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Bruges    et    Ypres,    par    Henri   Hymans, 
1 16  gravures. 

Le  Caire,  parGasicn  Migkux.  125  gravures. 

Constantinople.  par  H.  Bartm,  105  grav, 

Cordou3  et  Grenade.  parCh.  E.  Sciimii>t. 
(>7  i;rav lires 

Florence,  par  Emile  Gkhiiart,  de  TAcadé- 
inie  française.  176  gravures. 

Gand    et    Tournai,    par   Heiiri    Hymans, 
120  gravures. 

Milan,    par  Pierre  Gautiiiez,  109  gravures. 

Moscou,    par   Louis   Léger,    de    l'Institut, 
86  gravures. 

Nimes,  Arles,  Orange,  par  Roger  Peyre, 
83  gravures. 

Nancy,  par  André  Hallays,  118  gravures. 

Nuremberg,  par  P.-J.  Rée,  106  gravures. 

Paris,  par  Georges  Riat,  144  gravures. 

Pompéi  (Histoire  —  Vie  privée),  par  Henrx 
ÏHEDENAT,  dc  l'Lîstiiut.  12^  gravurcs. 


Pompéi   ^Yic  publique  1,  par  Henry  Théde- 
NAT,  de  rinstitut,  77  gravures. 

Ravenne,  par  Gharlcs  Dieiil,  150  gravures. 

Rome    (L'Antiquité),   par    Lniiie  Bertaux, 
i))  gravures. 

Rome  (Des  catacombes  à  Jules  II 1,  par  Emile 
Ijertaux,  1 10  gravures. 

Rome  (De  Jules  II   à  nos  jours^.  par  Emile 
Bertatjx,  100  gravures. 

Rouen,  par  Camille  Exlart,  108  gravures. 

Séville.  par   Ch.-Eug.   Sch.midt.    m    gra- 
vures. 

Strasbourg,  par  H.  V/elschinger,  117  gra- 
vures. 

Tours  et  les  Châteaux   de  Touraine, 

par  Paul  X'itry,  107  gravures. 

Venise,  par  Pierre  Gusmax,   130  gravures. 
Versailles,  par  André  Pératé,  149  grav. 
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AVAXT-PKOPOS 


Le  caractère  de  la  collection  à  laquelle  a])partient  le  présent  volume 
est  maintenant  assez  connu  du  ])u])lic  ]^our  qu'il  ne  soit  pas  besoin  de  bien 
longues  explications  ])réliminaires.  Xous  dirons  seulement  que  nous  nous 
sommes  efforcés  d'unir  la  j^récision  des  faits  aux  idées  générales  qui  les 
groupent  et  les  expliquent  :  de  joindre  aux  descriptions  des  œuvres  de 
l'art  les  souvenirs  historiques  qui  les  font  mieux  comprendre  et  leur 
apportent  plus  de  vie.  Xous  nous  sommes  attachés,  sans  craindre  la  séche- 
resse, à  établir  pour  les  peintures  et  les  sculptures,  comme  pour  les 
édifices,  une  chronologie  exacte,  sachant  par  expérience  combien 
d'une  part  il  importe  pour  bien  juger  une  ceuvre  d'art  de  la  rapporter  à 
sa  date  et  combien  aussi  il  faut  parfois  de  recherches  pour  déterminer 
cette  date.  Or  si  on  ne  sait  pas  clairement  à  quel  temps  une  œuvre  appar- 
tient, il  est  impossible  de  voir  quel  a  été  son  rôle  et  son  importance  dans 
le  développement  successif  des  formes  et  des  idée-^.  Sans  un  svnchronisme 
suffisamment  rigoureux,  il  est  impossible  de  suivre  l'évolution  comparée 
de  l'art  dans  les  divers  pays. 
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.Vous  (levons  aussi  r('iii])lir  ini  drxoir  de  rrconnaissancc  envers  ceux 
([ui  ont  laciliU'  nn  ,  reclierches,  Xoiis  gardons  un  précieux  souvenir  du 
secours  autorise'"  et  courtois  (jue  nous  a\'ons  trou\('*  au])rès  de  .^\.  .^losc•lletti, 
le  directeur  du  .^\usre  et  des  Arcliixcs  de  Padoue.  comme  auprès  de 
^\.  Axcna.  conservateur  à  la  I bibliothèque  de  A'(''rone  et  auprès  de 
A\.    \'i''iiola.  conservateur  au  Alusée  de  cette  ville. 
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CIIAPITRK   PRK.MIKR 

Axc;ii;x\i-  Gi.oiRii  Di:  padouh 

l.r   Prato  dclla   \'all<'.   —   La   vill»-   ni-Klt-rne. 


Teu  do  ville>  européenne^  ont  une  célébrité  i)lu>  ancienne  que  Padoue 
et  qui  se  soit  mieux  maintenue  à  travers  les  âges.  Peu  de  villes  appuient 
cette  célébrité  sur  des  raisons  })lus  solides  et  plus  \ariées  que  cette  cité, 
riche,  active,  intelligente  et  sainte,  qui  brilla  à  la  fois  dans  le  commerce, 
l'industrie,  les  arts,  les  lettres,  les  sciences  et  tint  avec  saint  Antoine,  une 
l^lace  importante  dans  Ihistoire  de  ri\glise.  C'est  à  elle  que  1" Italie  du 
Xord  a  du  la  plus  grande  partie  de  son  développement  intellectuel.  Son 
Université  qui  eut  des  professeurs  comme  Galilée  et  attira  d'illustres 
élèves  de  tous  les  pays  de  l'Kurc^pe  est  encore  une  des  plus  fréquentées 
de  l'Italie.  Pour  l'art  spécialement.  —  à  l'exception  de  Florence,  —  il  n"v 
a  pas  de  ville  qui  ait  joué  un  plus  grand  rôle  dans  le  mouvement  de  la 
Renaissance  ;  et.  ce  qu'on  ne  saurait  trop  signaler,  c'est  qu'il  faut  en  faire 
honneur  au  peuple  padouan  tout  entier.  Car,  si  les  Carrara  n'ont  pas 
dédaigné  les  arts,  il  ne  se  trouva  pas  à  Padoue  de  ces  familles  princières 
qui  se  faisaient  un  mérite  particulier  d'encourager  les  artistes  et  d'élever 


j\  l'A  DO  ri- 

de beaux  inoiuinicnls.   1  )"autr('  j^arl,  tirs  les  })rcmic're.s  années  du  X\'  siècle, 
elle  a\ait  ])erdu  son  autonomie  et  élail  devenue  vénitienne. 

I  .ors(|u"ellr  était  dej)uis  ])lus  de  trois  cents  ans  sujette  de  Venise,  Andréa 
Mcninii.  ))rovéditcur  de  la  Sérénissime  Képul)lique.  eut  l'idée  vers  1770  de 
transformer    le    IVato   délia  \'^alle   ^aujourd'hui   ])la(M3  A^ictor-Kmmanuel) 
])our  en  taire  une  sorte   de    l'antlK-on   en  ])l('in   air  consacré  à  toutes  les 
•gloires  ])adouanes.  Le  lieu  était  bien   choisi,   le    Prato  délia  Valle  était 
une  des  placées  les  plus  aimées  des  habitants  par  l'espace   qu'elle  offrait 
aux  ])r()menades  et  aux  marchés,  comme  par  les  souvenirs  qu'elle  rappe- 
lait, ("est  là  qu'eut  lieu  (mi    i  joS   la    représentation  du   plus  ancien  mys- 
tère (jui  ait  \u  le  jour   en    Italie.  C'est  là  (ju'en  vertu   d'un  décret   de  la 
commune  promulgué  en  1273.   se  donnait  tous  les  ans  à  la  date  du  12  juin 
une    course  de  chevaux  en  liberté  suix'ie   d'autres  divertissements   pour 
commémorer  le  jour  où  Padoue  avait  été  délivrée  de  la  tyrannie  d'Eccelino 
de  Romano.  Dante  ])arle  de  ces  fêtes  et  on  les  célèbre  encore  aujourd'hui. 
Andréa  .^lemmi  fit   découper  (1775^    au  milieu  de    ce  vaste  emplace- 
ment,   une  grande  ellipse,    l'entoura  d'un    fossé   et  d'une  balustrade  et 
décida  de  l'orner  des  statues  de  tous  les  hommes  célèbres  qui  étaient  nés 
à  Padoue  ou  se    rattachaient  à  cette  ville  pour  y    avoir  séjourné,  pour 
avoir    fait  partie   de    son  Université  comme   professeurs    ou  élèves.     Le 
nombre  en  était  grand,  mais  on  sut  faire  appel  aux  familles  et  aux  nations 
étrangères  qui  pouvaient  être  justement  flattées  de  voir  figurer  quelqu'un 
(les  leurs    dans  cette  assemblée   de  choix.   C'est  ainsi  que    Gustave  III, 
roi   de    Suède,    lors  de  son   voyage   en    Italie    fut    sollicité  de    faire  les 
frais  d'une    statue    de   Gustave-Adolfe,  demande  qui  fut  favorablement 
accueillie.  11  est  fort  douteux,   —  malgré  le  témoignage  de  Viviani  qui 
disait  tenir  le  fait  de  Galilée  en  personne,  malgré  l'affirmation  écrite  de 
Galilée  lui-même  dans   une  lettre  citée  par  Tiraboschi,  —  que  l'un  des 
créateurs  de  l'art  militaire  soit  venu  sur  les  bords  du  Bacchiglione  écouter 
les  leçons  d'un  des  fondateurs  de  la  science  moderne.  On  serait  heureux 
d'avoir  à  réunir  dans   l'histoire  ces  deux  grands  esprits  ;  mais  il  faut  y 
renoncer.  Car,  sans  mettre  en  doute  la  véracité  de  Galilée,  il  paraît  cer- 
tain qu'il  a  confondu  le  vainqueur  de   l'Autriche    avec    un   autre    prince 
suédois,  avec  un  autre  Gustave,  fils  du  roi  détrôné  Eric  XIV,  et  qui  con- 
tinuait à   porter   en  exil  son  titre  royale    Si  Gustave-Adolfe  occupe    au 

I.  Il  y  aurait  toute  une  bibliographie  à  faire  sur  cette  question.  Antonio  Favaro  qui 
en  avait  déjà  parlé  dans  son  ouvrage  Galileo  Galilei  <■  la  Stiulio  di  Padova  (vol.  L, 
,>.  203-6),  y  est  revenu  tout  récemment  dans  YEpisodio  di  Giistiivc-Adolfo  di  Sve^ia  nei 

-onti  dcJJa  Vita  di  Gdlilco.Yen\se-¥ern\re  iqo6. 
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Pralo  dcUa  \^allr  luio  ])lci("('  usm-pf-c.  il  n'en  est  pas  de  même  de  I>ann(,'r, 
el  des  deux  rois  de  Pologne.  Jean  S()l)iesk\  ,  I".lieiin(i  J^athory.  I.e  nom 
de  tels  (dèxes  fait  hicMi  eomj)r('n(lre  tout  le  renom  ([ue  conservait  au  loin 
à  trci\'ers  les  siècles  une  université  qui  remontait  à  l'année  1223'. 

De  ees  statues,  bien  jx'u  se  recommandent  ])ar  le  mérit(i  artistique  et 
le  choix  en  ])arait  arbitraire.  Car,  à  côté  de  personnalités  c^u'on  aurait  pu 
omettre  sans  dommage,  on  constate  })lus  d'une  absence  regrettable"', 
.^lais  ces  deux  Ttinoées  (N)n(M'ntri([ues  de  soixante-dix-huit  statues,  de 
magistrats,  guerriers,  littérateurs,  savants,  artistes,  dejmis  Tite-Live  jus- 
(|u"àCanova  et  même  jusqu'à  des  personnages  c(3ntemporains,  n'en  donnent 
]~)as  moins  une  haute  idée  de  la  ville  et  de  son  rôle  dans  l'histoire.  Ou'on 
songe  (|u'on  a  pu  y  placer  à  bon  droit  les  ([uatn^  grands  poètes  de  l'Italie, 

1.  Au  \\  r'  et  au  wii''  sicflc,  1" Université  de  Padouc  eut  jusqu'à  six  mille  élèves;  elle 
(Il  (•(•mpte  encore  aujourdhui  cnxiron  deux  mille  cinq  cents. 

2.  Cette  collection  est  loin  d"étre  complète.  Selvatico.  dans  son  excellent  GuiJc  de 
Pli  Jonc,  remarciue  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  des  Carrare,  et  sit^nale  plusieurs  autres  omis- 
sions ;  parmi  les  Padouans,  les  historiens  Davila  et  Ciuseppe  (îennari,  les  écrivains 
Anp^elo  J^eolco  dit  Ruzzante.  Antonio  Volpi,  le  voyaii^cur  et  archéologue  Belzoni,  les 
peintres  Guariento.  Scjuarcione.  dirolamo  dal  Santo.  Domenico  Campagnola.  Alessandro 
Varotari  dit  le  Padovinano,  etc.  ;  parmi  les  élèves  étrangers  assez  illustres  pour  mériter 
leur  statue  au  Prato  délia  valle,  saint  h'rançois  de  Sales,  Olivier  Cromwell,  Copernic, 
Satlolet.  11  se  plaint  entin  cju'on  n'ait  pas  fait  cet  honneur  à  des  lemmes  comme  Isabelle 
Andreini  iPadoue  1562,  Lyon  ibo.^),  épouse  de  l'acteur  Francisco  Andreini,  actrice  elle- 
même  et  poète,  (laspara  Stampa  (1523-1554),  une  des  premières  concettistes  de  l'Italie 
et  à  Béatrice  Cittadella-Papafava  qui  se  distingua  également  dans  la  poésie.  11  aurait  pu 
y  joindre  la  savante  Bettina  di  San  Giorgio  (v.  ci-dessous,  chapitre  X.).  On  pourrait  d'ail- 
leurs conq:)léter  en  d'autres  points  la  liste  de  Selvatico.  Rien  n'y  rappelle  l'éclat  de 
l'enseignement  médical  de  cette  ville  où  professèrent  Vésale,  Fallope,  Jér.  Amalthée,  And. 
Mariani,  le  maître  de  Malpighi,  Vallisnieri.  Jos. -Pompée  Sacco,  Guglielmini  Morgagni 
ijui  y  forma  Ant.  Scarpa.  L'illustre  Michel  de  L'Hôpital,  qui  avant  d'être  chancelier  de 
France  devait  être  le  chancelier  de  Marguerite  de  France,  épouse  de  Filibert-Emmanuel, 
duc  de  Sav(.ie,  passa  par  l'Université  de  Padoue,  ainsi  que  l'Anglais  Thomas  Browne, 
médecin,  naturaliste  et  philosophe,  V^uteur  de  \^  J^el igi'o  Med iii .  C'est  à  Padoue  que.  dans 
le  cours  de  sa  vie  aventureuse,  un  autre  Anglais,  le  romancier  Goldsmith  se  lit,  à  ce  qu'on 
présume,  recevoir  médecin.  Une  tradition  nomme  aussi  Wallenstein  parmi  ses  élèves.  Le 
Doge  Andréa  Dandolo  ~  1354;  y  prit  le  grade  de  docteur.  Charles  Patin,  frère  de  Guy 
Patin,  y  professa  la  médecine  depuis  1677  jusqu'à  ^^^  mort,  1693  et  y  publia  les  ouvrages 
(notamment  sur  les  antiquités  romaines  qui  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les  érudits 
de  son  temps,  surtout  en  numismatique.  Ses  filles  méritèrent  par  leur  talent  littéraire 
d'être  admises  à  l'Académie  des  Ricovrati  (voy.  La  thèse  du  D'  Larrieu  sur  Guy  Patin). 
Ajoutons  que  Noél  Jouvenet,  frère  de  Jeanjouvenet,  peignit  en  1684  à  Padoue  le  portrait 
de  Charles  Patin  et  de  sa  famille.  Le  géographe  Adrien  Balbi  passa  la  fin  de  sa  vie  à 
Padoue.  Rappelons  enfin  que  Padoue  fut  un  centre  important  pour  la  science  juive. 
Les  Juifs  y  avaient  formé  une  Académie  qui  avait  à  sa  tète,  en  1550,  le  Rabbin  Me'ir. 
R.  Joseph  y  enseigna  en  1558.  Isaac  Phea  y  publia  son  Cliemin  de  la  Foi  et,  au  com- 
mencement du  xvn'"  siècle,  M.  Renochen  Rabba  s'v  rendit  célèbre  parmi  ses  coreligion- 
naires, par  ses  Sermons  snr  les  qnatre  Saisons  de  l'année  publiés  par  son  fils.  A  la  fin  du 
XVIII  '  siècle,  Padoue  comptait  environ  800  juifs  qui  avaient  un  ghetto  dont  on  fermait  les 
trois  portes  tous  les  soirs.  Aujourd'hui  on  y  trouve  trois  synagogues  correspondant  aux 
trois  rites  italien,  espagnol  et  allemand,  respectivement  élevées  en  1548.  1617,  1682. 
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|).iiii'  ,   l'(  ir.ininr.  Arinsir.   I.r    I  .issu  et  ses  «hnix  |>iu.s  ^^raiidn  prosalcurn 
(ht  \Vl'   sirclc,   .M.Klii.ivrI  rt  <  1  n  i.  |i,ir<lin 

l.ii  slahir  (lu  h. III II"  a  cl»'  phioôe  il  pari,  avec!  c<*l le  de  (  liotto,  devani  la 
Loj^^i.i  AimiliM.  .1  1  <)(«asw)ii  <lii  ««'iilrnairr  (lanlrsijur  ^14  iiîai  iHf>-  ('> 
statues  sont  <li'  X'rl.i.  I  .1  I.oj^j^i.i  .\imil«M.  «Irsiim'-t?  â  sJTvir  de  Irihuntt,  i<; 
jour  (les  (•(Mifscs.  |i()iir  1rs  .iiit(  >ri  h'-s  de  l.i  \ill«*  et  les  ju^cs  du  concours, 
a  r\r  ('levée  .m  \I\'  sirrlr  sur  Ir  pl.lll  <lr  japjjflli,  pujs  d'I'U^enio 
Maeslii. 


Padouc.   Le  Bacchiglionc  et  la  livicra  Palcoeappa.  La  luur  Je  ^Ob^ervatoi^c. 


Cette  loggia,  quoiqu'elle  ne  soit  en  somme  qu'un  frontispice,  un  rideau 
de  pierre  comme  disent  les  Padouans,  est  cependant  un  édifice  estimable. 
Pourquoi  se  montre-t-on  si  dédaigneux,  dédaigneux  jusqu'à  l'indifférence 
complète,  pour  les  œuvres  qui  se  trouvent  en  dehors  de  certaines  dates 
consacrées.  Lorsqu'il  s'agit  de  l'Italie,  il  semble  aujourd'hui  qu'à  partir 
du  milieu  du  xvT  siècle,  rien,  ou  à  peu  près  rien  'sauf  Venise,  ne  mérite 
d'arrêter  les  connaisseurs.  On  fait  vraiment  payer  bien  cher,  aux  Car- 
raches  et  à  leurs  successeurs,  les  admirations  excessives  dont  ils  ont  été 
entourés.  Tout  en  faisant  les  distinctions  qui  conviennent,  n'y  a-t-il  pas 
un  snobisme  de  dilettante  dans  cette  délicatesse  qui  s'applique  bien  sou- 
vent à  côté?  Le  grand  public  est  moins  exclusif  et  les  Padouans  de  toute 
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classe  sonl  fiers  de  L'urs  ('difices  modernes,   aussi   l)ien  de  leur  cimetière 
que  du  café  Pedrocelii. 

On  sait  (iii(d  luxe  les  Italiens  df''))l<)ient  dans  leurs  cimetières  (|ui  ne 
s(mt  j)as  seulement  eliez  eux  des  alignements  de  toml^es.  mais  de  véritables 
("'ditices  (Hi  les  sépultures  sont  encore  entourées  d'une  succession  d'arcades 
ou  de  porticjues,  comme  elles  l'étaient  souvent  chez  nous  au  moyen  âge, 
disposition  (|ui  est  d'ailleurs  bien  (^oniuie  ])ar  le  ("ain])o  .Santo  de  Pise. 


J-c  Café  l^cdiocchi. 


Padoue  ne  se  trouvant  pas  assez  bien  partagée  à  cet  égard  ouvrit  un 
concours  international  pour  le  plan  d'un  nouveau  Campo  Santo.  L'archi- 
tecte tyrolien  Holznauer  eut  le  prix,  mais  on  reconnut  bientôt  que  les 
dépenses  seraient  trop  fortes  :  le  ]jlan  primitif  fut  modifié  par  l'ingénieur 
Donghi,  mais  en  conservant  la  façade  principale  et  dans  le  même  style. 

Quant  au  Café  Pedrocchi  il  fut  lors  de  sa  fondation  le  plus  remarquable 
de  l'Europe,  et  Th.  Gautier  le  signale  comme  tel.  Depuis,  il  y  en  a  eu  de 
plus  luxueux,  mais  non  de  plus  monumental.  Ce  n'est  pas  une  maison 
plus  ou  moins  belle  dont  on  aurait  aménagé  un  ou  deux  étages  ;  c'est 
une  construction  faite  spécialement  pour  sa  destination. 
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I .'(  >ri^  i  iir  (lu  <  .lit-  l'c»  1 1  •  »(  i  II  I  iiMi  I  le  «  I  ft  ((•  rii|»j»i-i''«-  «;omm<*  un»*  | 
(le  l.i  piM  sisl.iii.  (•  (In  l;<  )iil    d.-   r.iit    (l.iiis   loiilCH   Ir.H  classes  (le  la   |)Opui(iu"ii 
il.iliciiiic.  (  )ii  Icdoii  (Il  clfci  à  1111  1)1 .1  vr  (  oiTimcrrant.  Aulnnio  l*<-<lrnrrhi, 


La  basilique  del  Santo,  vue  du  Jardin  Tr-ves. 


qui,  au  début  du  xix'^  i^iècle,  ayant  fait  fortune  en  tenant  un  modeste 
café  à  la  place  où  s'élève  le  monument  actuel,  résolut  d'en  dépenser  la 
plus  grande  partie  à  élever  un  café  nouveau,  moins  dans  un  intérêt  com- 
mercial que  pour  attacher  son  nom  à  une  œuvre  artistique  et  laisser  un 
souvenir  de  lui  à  la  cité  où  il  était  né.  Il  ne  chercha  pas  à  attirer  la  clien- 
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trie  i)ar  un  taux  luxr  cl  laissa  son  architecte  Giuseppe  Jaiipclli  '  adoi^lrr 
])arl<»ut  le  sulc  austère  de  Técoh.'  de  Percier  et  l'ontaine  (|ui  dominait 
alors  en  l-'urope.  (  )n  doit  spé(Malement  lui  sa\oir  '^rr  d'avoir  ('-té  plutôt 
<^rec  (pic  romain;  c'était  en  somme  une  ori^inaliU'.  Lordre  choisi  est 
Tordre  dori(pie,  un  d()ri(pie  simple,  ])lul(')l  archaïque,  en  tout  cas  vraiment 
g-rec,  sans  piédestal.  1/arcade  est  alxsente  et  partout  la  jdate  Vjande 
domine.  l.<'s  matériaux  sont  fort  Idéaux  et  le  stucage,  malgré  la  vogue 
(.lonl  il  jouissait  en  Italie,  a  ét(''  prosc^-it  ;  rien  n  est  donné  à  un  faux  luxe. 
Les  frises  sont  ornt'es  de  l)as-reliefs.  \  cette  première  construction  se  sont 
ajoutées  des  annexes  de  st\  le  divers  cpii  ])ar  la  décoration  ou  le  st\'le  sont 
grecs,  pom])éiens,  étrus([ues,  moyen  âge,  renaissance.  L'intérieur  contient 
au  premier  étage  un  cabinet  de  lecture  et  des  salles  de  réunion  appartenant 
à  un  cercle.  Ces  salles  sont  décorées  de  vues  des  monuments  telles  que  le 
forum  romain.  .Mais  dans  la  grande  salle  du  café  ouvert  au  public,  ce  ne 
sont  pas  des  fantaisies  plus  ou  moins  voluptueuses  et  brillantes,  ce  sont 
de  grandes  cartes  géographiques  qui  sont  peintes  sur  les  murs.  On  a  donc 
raison  de  dire  que  le  Café  Pedrocchi  est  un  café  original. 

La  grande  salle  du  restaurant  voisin,  le  Storione,  est  d'un  caractère 
différent.  1^'dle  a  environ  dix  mètres  de  haut,  et  toute  la  i)artie  supérieure 
des  murs  est  (jrnée  de  figures  de  femmes  portant  des  écharpes,  tandis  que 
la  voûte  est  couverte  de  berceaux  de  feuillages  et  de  fruits  à  la  façon  de 
.Mantegna  ;  c'est  une  œuvre  gracieuse  d'un  dessin  facile,  d'un  coloris  har- 
monieux, due  au  pinceau  de  31.  Filippo  Laurenti.  M.  Laurenti  n'est  pas 
un  inconnu  chez  nous.  Son  en\'oi  à  l'exposition  internationale  de  1900  à 
Paris,  a  été  justement  distingué  par  le  jur\\  Parmi  les  édifices  modernes 
nous  devons  citer  aussi  le  Pala;io  dcllc  Débite^  construit  en  1873,  par 
M.  Camille  Boito  à  la  suite  d'un  concours.  Son  nom  vient  de  ce  qu'il  a 
été  élevé  sur  l'emplacement  de  la  prison  où  on  enfermait  les  débiteurs 
insolvables  et  les  faillis.  11  est  de  style  lombard  de  la  Renaissance.  La 
partie  inférieure  est  en  marbre  blanc.  M.  Boito  est  l'architecte  attitré  des 
Padouans  et  un  des  architectes  les  plus  en  vue  de  l'Italie.  Il  s'est  fait 
connaître  à  l'étranger  par  ses  belles  publications  sur  la  basilique  de  saint 
Antoine.  Car  le  passé  ne  l'intéresse  pas  moins  que  le  présent. 

I.  (iiust'ppc  jappcUi  t'st  aussi  rautcur  des  Abattoirs  de  Padouc,  mais  il  est  surtout 
connu  des  Padouans  pour  avoir  disposé  le  Jardin  Trêves,  où  il  a  construit  des  fabriques 
diverses  dans  le  système-  anglais  :  on  doit  lui  savoir  g'ré  surtout  du  talent  avec  lequel  il 
a  su  tirer  parti  d'un  terrain  peu  étendu  et  des  jolis  points  de  vue  ([u"il  a  su  ménag"er  à 
travers  les  massifs,  notamment  sur  la  basilique  Saint-Antoine.  Le  Jardin  botanique 
fondé  dès  1545  est  aussi,  sans  parler  de  son  intérêt  scientifique,  un  lieu  de  promenade 
fort  au:réable. 


I',-,t.      .i,l     I'..M.  II. 


CHAIMTKK   II 


SOUVI-XIRS   1:T   Dl-BRIS   A\T1Q.U1-S   A   PADOUE 


Le  passé  de  l^uloue  remonU'  loin  ri,  >ans  nous  attacher  à  la  légende 
c^ui  attribue  sa  fondation  au  1  royen  Anténor,  elle  était  très  florissante 
lorsque  Rome  n'était  encore  qu'une  ville  médiocre.  En  ,^02  avant  J.-C. 
elle  mettait  en  déroute  la  flotte  du  chef  Spartiate  Cléonyme  et  suspendait 
au  temple  de  Junon  les  rostres  des  navires  ennemis  '.  S'étant  donnée 
librement  aux  Romains,  un  siècle  plus  tard  202)  elle  conserva  sous  leur 
gouvernement  toute  sa  prospérité.  Strabon,  qui  comme  on  sait  écrivait 
au  temps  d'Auguste,  la  considère  comme  la  première  des  villes  de  l'Italie 
septentrionale.  «  On  y  a  récemment  recensé,  dit-il.  cinq  cents  chevaliers, 
et  autrefois  elle  pouvait  envoyer  à  la  guerre  cent  vingt  mille  hommes. 
La  multitude  des  marchandises  qu'elle  expédie  principalement  des  tissus 
et  des  vêtements  montre  ce  que  vaut  cette  ville  par  ses  hommes  et  par 
son   industrie.  Son    commerce   se    fait    par   le  port    de  ^lédoacus  sur   le 

I.  Voyez  Tite-Live,  X,  2.  Tous  les  ans  des  jeux  solennels  étaient  célébrés  à  Padoue 
le  jour  anniversaire  de  la  bataille. 
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fleuve  (lu  iiirine  nom.  »  l.e  régime  du  I >acehiglione  inférieur,  comme  celui 
(le  la  côte  xoisine.  était  alors  bien  diffcTcnt  de  ce  qu'il  est  auj(jurd'hui  et 
Padoue  jouait  au  nord  de  l'Adriatifjue  le  rôle  (jue  depuis  a  ])ris  X'enise 
l'dle  n'axait  alors  de  rivale  cjuWc^uilée.  Colonie  en  S9,  elle  devint  muni- 
cipe  avec  droit  de  suffrage  en  59,  avant  J.-C,  et  fut  rattachée  à  la  tribu 
Fal)ia 

Pendant  la  période  romaine  elle  avait  donné  naissance  à  plusieurs 
hommes  distingués.  Sans  parler  de  lite-l  ive.  né  aux  environs  à  .Vponus 
(Abano)  et  qui,  au  dire  de  Ouintilien,  a\ait  toujours  conservé  dans  son 
style  des  traces  de  pdliU'i nilc,  nous  trouvons  parmi  ses  compatriotes  les 
})oètes  Arruntius  Stella  l'ami  de  Martial  et  de  Stace,  Volusius  le  con- 
tinuateur d'Ennius  ])eu  ménagé  par  Catulle,  Valérius  Flaccus,  l'imi- 
tateur d'ApoUonios  de  Rhodes  dans  ses  Ai'g07iaiitiqiH'S,  le  rhéteur 
Asconius  Pedianus  le  maître  de  Ouintilien,  le  sénateur  stoïcien  Petus 
Thraxas,  une  des  plus  nobles  victimes  de  Xéron  et  peut-être  l'illustre 
jurisconsulte  Panique  Ton  fait  naître  plus  communément  à  Tyr  \ 

Si  les  vestiges  que  l'antiquité  a  laissés  à  Padoue  sont  peu  importants, 
cela  tient  à  ce  que  la  \ille  romaine  a  été  terriblement  ravagée  presque 
coup  sur  c(jup  par  Alaric  et  Attila  ;  mais  aussi  à  ce  qu'elle  s'est  promp- 
tement  relevée.  C'était  le  moment  où  l'ancienne  civilisation  disparaisait 
et  où  il  n'y  axait  ])lus  lieu  de  reconstruire  les  monuments  détruits.  Aussi 
ses  ruines  n'ont  pas  tardé  à  disparaître  sous  des  constructions  nouvelles 
élevées  avec  les  débris  mêmes  des  édifices  renversés.  Ce  sont  en  général 
les  villes  abandonnées  ou  déchues  qui  conservent  le  mieux  les  vestiges  du 
passé.  Cependant  on  a  reconnu  les  traces  d'un  théâtre  'partie  de  la  scène^ 
sous  une  maison  de  la  place  Victor-Emmanuel  et  l'on  sait  que  le  forum 
était  situé  dans  la  partie  de  la  ville  où  s'élèvent  la  Poste  et  le  Café 
Pedrocchi  :  les  fragments  que  l'on  a  découverts  lorsqu'on  a  établi  les  fonda- 
tions de  ce  café  ont  confirmé  cette  opinion.  Ajoutons  que  quatre  ponts 
appartiennent,  en  partie  du  moins,  à  l'époque  romaine.  Quant  à  V Arène, 
elle  n'a  jamais  été  oubliée,  à  cause  de  l'église  élevée  sur  son  emplacement 
et  décorée  par  (iiotto.  Elle  existait  encore  en  grande  partie  au  xiv''  siècle 
et  appartenait  au  cardinal  Scarampi,  grand  amateur  d'art,  qui  mourut  du 
dépit  d'axoir  manqué  la  papauté  de  quelques  voix.  Ses  héritiers  la 
démolirent  pour  a'  construire  des  maisons,  ^lais,  de  même  que  la  place 
Navone  à  Rome  a  dessiné  les  limites  du  cirque  de  Domitien.  ces  maisons 
marquent  par  leur  alignement  l'ancien  contour  intérieur  de  l'Arène. 

I.  Silius  Italiens  cite  dans  son  poème  sur  la  seconde  guerre  punique  le  Padouan 
Pedianus  pour  sa  bravoure  à  la  bataille  de  Cannes. 
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1  )rii\  s(Ui\  rmi  •^  «Ir  I  .ml  i<|iiih'  ri.iK'iiisiirl'MU  iivstus  ciiLTs  aux  l'inl-' 
iiKiiic  .11  |ilriii  III. iv  fil  .i^rc  :  relui  i\r  I  ii(!-l,iv<\  «jiii  était  pour  leur  viii- 
.111.'  \  il  L;ilr( -1.111  |)<)iii  A\.iiit(Mii'.  r\  <  cl  ni  itii  léj^ondain*  Ant('?nor.  lUcroyaicm 
jxjsscdrr  l.i  < lc| •<  .iii  1  Ir  ni. >ri cl Ir  (Ir.rs  «Iriix  |»(TS(>nn;ij^rs,  l'no  in«»rrijitiori 
.niiliciii  i<|ii<-,  III. lis  m, il  iiitri|picicc.  lli  \itw  Ir  inmlxMu  inêm*'  «lu  célebn* 
liistniirii  (l.iiis  le  s.iff  < >) >|i .i^c  i|iii  fccoiivraii  la  «iépouilh?  d'un  de  sfs 
|).ii<'iit '^  oii  .iH  r.imliis.  (Vite  Liiisse  .it  t  rihiition  valut  à  rrs  restes  obscrurs 
«les  Ii.tjiiitMiis  .vcuil)l;il)l('s  à  cciiN  .111  ou  rendait  aux  relifjue»  des  saints 
les  plus  |)(>|)iiLiir('s.  (  C  lut  eu  i  \\\  <\\u-  ccib-  découverte  fut  faite  dans 
réglise  ScMiiic  I  usiiiir  l  <  )uic  l.i  n(  )l  ilcssc  . le  radoiH'  arcourut,  cherchant  à 
s'iipprojiricr  (pidipit*  liM^incul  de  ces  pri-cicux  (l/'hri*^.  I/aftluence  du 
p»Mij>l('  lui  Ici  le  tpic  les  uioiues  du  eou  veut  d'où  d('*prndaii  l'j'^lise  en  furent 
ctfiMNt's  cl  soujL^ci'cut  à  hrùlcr  tous  <-es  osseuicuK.  \oulaiU  empêcher  aussi 
tpie  la  il('*pouille  d  uu  p.iïeu  ne  lui  rohjei  d'uuc  vénération  qui  pouvait 
de\-ciiir  scaud. lieuse.  I  1  eureii -l'uicul  on  se  décida  à  la  donner  à  la  cité  et 
elle  lui  police  c\\  i^raud("  j)()ni])e  sur  les  (''paules  des  principaux  citoyens 
iusipià  la  place  C(Milrale  de  hi  \illc.  lùi  i  isi.  Alfonse  le  .^laJ^nanime, 
le  roi  i\c  Xaj)les,  se  taisait  livrer,  en  xcrtu  d'un  traité  formel,  un  bras  de 
ce  ])!-(''tendu  lile-Iave  et  aUa(diait  à  cette  cc^nquéte  autant  <le  prix  qu  à 
celle  d  un   territoire 

C'est  de})uis  beaucoup  plus  ioui^^lenips  que  les  J^adouans  se  croyaient 
en  possession  delà  sépulture  d'Anténor.  L'erreur  était  ici  moins  excusable. 
On  découvrit  en  i  J74  en  creusant  près  de  l'hôpital  de  la  (^dSii  cli  Dio  un 
cadavre  qui  était  i)robablement  celui  d'un  soldat  hongrois  enterré  là,  lors 
des  invasions  du  ix'  siècle.  iMais  un  des  savants  les  plus  appréciés  du 
temps,  Loxato.  jurisconsulte  et  humaniste  de  grande  autorité,  voulut  à 
tout  prix  y  reconnaître  celui  du  fugitif  troyen  auquel  Padoue  devait. 
disait-on,  son  origine.  Cette  affirmation  fut  accueillie  avec  enthousiasme 
et  le  barbare  fut  placé  dans  un  sarcophage  monumental  commencé 
en  1283  et  qui  porte  encore  le  nom  de  Scpolcro  di  Anîcnorc. 


Vue  extérieure  Je  la  Basilique  de  SaiiU  Antoine. 


CHAPITRE  III 


LE  MOYEX   AGE 


r.o  Tvran  et  \r  Saint.  —  lù'cdino  de  Kitiîiam».  —  Saint  Antoine  de  Padoiu 


3iais  n'insistons  pas  sur  ces  souxenirs  antiques.  Aussi  bien  est-ce  la 
Renaissance  que  Ton  vient  chercher  à  Padoue  et  aussi  le  moyen  âge. 

Ce  moyen  âge  italien  durant  lequel  la  guerre  et  le  crime  sont  toujours 
prêts  à  se  déchaîner  dans  les  cités,  lorsque,  aux  haines  de  parti  et  aux 
luttes  d'ambition  entre  Guelfes  et  Gibelins,  «  gras  et  maigres,  pleurards  et 
enragés  »  [piagnoiii .  drrcbiati)  se  joignaient  les  haines  individuelles  et 
les  rivalités  parfois  non  moins  impitoyables  entre  ceux  qui,  attachés  à  la 
même  faction,  s'y  disputent  la  suprématie  :  cette  époque  où  partout  se 
mêlent  et  se  choquent  les  passions  généreuses  ou  criminelles,  les  violences 


I.K   MOYKN   A(iK 
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ri    1rs    iMilidirs    rc\  il    \  <  .|n||  I  i.Ts  .*«     lins    srux    tUlIlS  IcH   n»HlCH  d«*  COH  VÎ^'ilî- 

loiiis    cl    (le    ers   vieilles  iii il r.i i lies,  «laiiH    c(»H   lon^ui'H   rucH  aux  un 
r.ivoi  .iltli's  .iu\  ciiihiist  .mIcs.   <Lins    r<»H  noinlm'ux   canaux  qui  sillonnrni 
1.1    \illr.  prris    ,1    r.iirr   <lis|»;iraîi  rc     la    victime    •!'•    «juchpip    j^u<'l-aiM*ns. 
(  Vsi  .1  r.idoiir  <|iir   \'i<iMr  illico  .1  placé   son  draine  (l'M //^'/7*^    Si  on 
nt'vliuc  1.1  |>.iiii<'  i<>iii.iiH'M|ii('.  le  pfTsoniiaj^^c  (l'Ani^ein  n'a  rien  d'excessif. 

I  .a  nsilili-  <lc  riiisioirc 

l)(  ms  •  .11  ic  II  il  1'  (rcl  i  Il<  I 
(le  Koin.iiK)  .iiiprcs 
(liK  picl ,  (•(  >in  me  le  <li  1 
TIkm)  p  lii  1  (•  <  I  .1  u  l  i  ('  f. 
AiiLiclo  ser.iil  im  .m-^»' 
(le  douceur. 

(  "el  1'  ("celiiK  )  nif- 
rila  enlre  loiis  .  d.iiis 
lin  lemj)s  où  la  coii- 
ciiri'encc  sin  ce  poini 
ne  numipiail  piis.  d'être 
a]">pele  le    a    l'c'i'oee  ». 

I I  re])r(''sente,  dans  un 
l  \  pe  de  eh(M  \  ,  (^e  t 
a  ni(Ui  r  fort^e  n  ('  d  u 
])ou  \'oi  r  qui,  .s'a  ])- 
])u\anl  sur  la  ruse 
comme  sur  la  force, 
s'habitue  à  tous  les 
cM-inies  el  raffine  sur 
la  cruauté  pour  auo'- 
menter  la  terreur  et 
mieux  jouir  du  plaisir 

de  la  vengeance.  Ces  hommes  d'une  intelligence  subtile  savent  au>si 
séduire.  Padoue  ra})prit  à  ses  dépens.  Eccelino  parvint  à  se  faire  envoyer 
par  elle  des  députés  qui  lui  demandèrent  de  venir  gouverner  la  ville  au 
nom  des  (libelins  et  comme  vicaire  impérial,  se  contentant  de  lui  faire 
jurer  qu'il  respecterait  les  privilèges  de  la  cité.  Ouel  spectacle  ce  dut  être 
lorsque  ce  terrible  guerrier  arriva,  tout  couvert  de  fer.  à  la  tète  des 
troupes  allemandes,  devant  les  murs  de  la^  ville  et  qu'on  le  vit  tout  à 
coup  s'arrêter,  se  courber  sur  son  cheval,  rejeter  son  casque  en  arrière  et 
baiser  avant  d'entrer  la   porte  de  la   ville  dont  il  allait  être  le  maitre. 


Maison  gothique  de  la  rue  Dante. 
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sii(n('  (l(''(isif  et  imj)rr\ii  de  i)rise  de  p()SS(*ssion.  baiser  de  ])roie  où  Témo- 
lion  (le  r.imbitioii  satisfaite  va.  ilirait-on,  ju<(|irà  rattcndrissement,  si  ce 
sentiment  jiouvait  trou\'(M-  ])la*"e  en   un   pareil   homme'. 

I  .a  ])<)rte  tVaneliie.  il  n'avait  ])lusdr  mc-nat^ements  à  garder  et  ses  ser- 
ments ne  lui  ])esaient  L;-uere.  I)ientôt  le^  prisons  existantes  ne  suffirent  plus 
à  contenir  ses  ennemis  déclarés  ou  ses  ennemis  ])ossibles.  J.a  haute  tour 
qui  sert  aujourd'hui   à    l'observatoire    est  une  des  deux  qui  dominaient  le 


l'ilippo  da  Verona.  Entrevue  de  saint  Antoine  et  d  lîccclino  de  Roniano.  Scuola  del  Santo. 

château  qu'il  s'était  hâté  de  faire  élever,  et  sous  lesquelles  il  fit  construire 
avec  un  soin  particulier  les  prisons  destinées  à  terroriser  ses  adversaires. 
On  connaît  le  nom  de  l'architecte  qui  se  chargea  de  les  construire  :  il  s'ap- 
pelait Egidio.  Perfectionnant  les  indications  de  son  maître  il  finit  parles 
rendre,  comme  le  dit  un  chroniqueur  du  temps,  véritablement  infernales. 
Par  un  juste  retour  des  choses  d'ici-bas,  il  devait  bientôt  faire  l'épreuve 
par  lui-même  «  de  ce  lieu  ténébreux,  empesté,  semblable  au  Tartare  où  en 
proie  à  la  faim,  à  la  soif,  aux  insectes  impurs,  haletant  après  Tair  qui  lui 

I.  Cet  événement  se  passa  en  1237.  une  inscription  moderne  dans  la  via  Roma.  près 
du  pont,  le  rappelle. 


I.K   MOYKN    A(.i: 

t'iaii    i('liis<',   il  .1     |M'ii     mis(''iMl>l<-incut     (i.iir>   1  Vnirr   «jur   lui-fnrtiwr  .i . 

(  C|M'ii(l.ini   iiiif  « kiis.kIc  rst    |»r«'-<  lier  ,iii   n<Mii  «lu  |*af)(î  Alrxandn*  1\ 
coiii  If  l't  < cliiio  ■  ce  11 Is  (le  | )cr« Il  t  i<  Mi ,  cci  liuimiir  dr  s.m^,  le  j)lus  i nliumain 


Domenioo  (^ampagnola    ?^  La  mort  de  saint  Antoine.  Scuola  dcl  Santo. 


des  enfants  des  hommes,  qui,  profitant  du  désordre  du  siècle  s'est  emparé 
d'un    pouvoir    tvrannique    et  c[ui    a    brisé    tous    les    liens    de    la    société 

I.  Les  Padiuians  appelaient  ces  deux  tours  le  ZHu\  ce  qui  est  sans  doute  une  corrup- 
tion du  nom  de  larchitecte.  7:"^)7t//(>  transformé  en  E\idio  par  la  prononciation  populaire. 
C'est  ainsi  t[u"à  Paris  la  rue  de  Sainte-]Marie-rKgyptienne.  devenue  par  abréviation  rue  de 
rKi.ivptienn(\  s'est  transformée  en  rue  de  l'Egissienne.  puis  de  la  Jissienne  pour  arriver 
à  la  dénomination  actucdle.  dépourvue  de  tout  sens,  de  rue  de  la  Jussienne. 


i8 


r.\  Dor  !•: 


h  limai  nr  et  toutes  les  lois  de  la  lilxTtê  ('xan^c'liciue  ».  Alalgréces  anathèmes, 
cet  homme  à  (|ui  Ton  ne  })eut  refuser  une  èncr^'w  et  une  haV^ileté  supé- 
rieures, lutta  avec  sucM-ès  ])en(lant  quatre  ansjuscju'en  1259  et  nous  le 
retrouverons    à     N'érone  ;     mais    dès     125O     Padoue     en     était    délivrée. 


Filippo  da  Verona  ^?)  Saint  Antoine  apparaît  à  son  disciple  Luca  Belludi  et  lui  prophétise 
la  délivrance  de  Padoue.  Scuola  del  Santo. 


On  a  rappelé  plus  haut  la  fête  annuelle  qui  se  célébra  tous  les  ans 
depuis  1275  à  l'anniversaire  de  cet  avènement.  Plus  de  cinquante  ans 
après  le  départ  d'Eccelino,  le  souvenir  de  cette  terrible  époque  était 
encore  vivant.  Le  poète  Albert  ^lussato,  qui  eut  d'autre  part  un  rôle  poli- 
tique important  et  s'y  montra  un  vrai  patriote,  composait  en  13 14  sa  tra- 
gédie latine  à.' Eccei'inus  et  était  couronné  solennellement  le  25  décembre 


I.l'.    MO  ^  I.  .\    A<.  1.  Uf 

(le  .('lie  .imio-  (l.iiis  li's  )).'iiim('t)is  (Ir  1  I  '  ni  viTsilt*  i*n  l(*moi)^na^e  clr;  la 
r(M'()iïnais.s;mi  r  de  ses  concitovms  !)«•  plus  iiu  clrcn*!  d<*  la  T'ommuni; 
oKlMini.iii  (|ui'  rritr  tr.i^<*<lir  serait  lue  tous  les  ans  drv.mt  Ir  jx-uple  pour 

ru  trrh'ilir'  <M1    lui    !••    sciil  I  llHiil   dr  l.i    lilxTté. 

l'.idour  tell. ni  à  r.i|)|>r()(  hrr  par  conlrastr  Ir  tyran  impir  du  saint  qui 
est  (Micdrc  vciH'ic  ciiiir  Ions  d.iiis  la  \  illc.  (  )ii  ra<'()ntait  <|ue  saint  Ant/)ine 
.i\aii  l>iM\f  le  t\ran'  ri  (|u  après  sa  iiinri  il  avait  ajiparu  à  son  discifile 
r»(dliidi  |ti»iii-  lui  .iiiiiMiKcr  la  didivraiirr  prochaine  dcî  la  cité  qui  lui  était 
«hrrc  Saini  Aiii«»iiir  de  i'adoiic  u'ctail  pas  mi  Padouan  d'ori^in**  :  il /-tait 
i'(»rlu^ais  .  il  naxaii  p.is  niriuc  \C(ii  lonj^tcmps  à  i*adr)uc  ;  car  il  n'y 
passa  <iii('  les  deniicrt '^  aiuK'os  de  sa  vie  (  i  229-1  23 1,  séjour  coupé  encore 
par  di\-cr.ses  al>^eiiees.  A\ais  il  ('lait  alnrs  (hiiis  tout  son  j)resiij^f,  dans 
toute  re\|>aii^ion  extérieure  de  sa  sainte  activité,  et  son  humilité  avait 
cvilr  devant  le  dexoir  d'eiendre  le  bien  autour  de  lui.  C'était  un  savant 
redoutable  «Kins  les  controverses  théoloj^-itjues  ;  c'était  un  orateur  qui 
entraînait  les  foules  au  point  d'être  ()bli^('' de  prêcher  en  plein  air,  aucune 
église  n'i'tanl  assez  grande  pour  contenir  ses  auditeurs.  C'était  mieux 
encore;  c'était  un  api")tre  *•  (pii  coniniuiii(|uail  à  tous  les  cœurs  l'inépui- 
sable charité  dont  il  était  animé  ».  S'il  ])laisait  au.x  esj)rits cultivés,  il  était 
surtout  un  \éritable  ami  du  peuple,  sentant  à  la  fois  ses  besoins  matériels 
et  moraux  \  11  ne  cessait  de  combattre  l'avarice  et  la  rapacité.  Le  musée 
de  Padoue  contient  le  document  prouvant  que  c'est  grâce  à  ses  instances 
(jue  fut  promulouée  le  i  7  mars  i  2,s  i  une  loi  sur  les  faillites,  d'après  laquelle 
une  i^ersonne  endettée  ne  pouvait  être  mise  en  prison  par  ses  créanciers 
lorsqu'elle  avait  fait  abandon  de  la  totalité  de  ses  biens. 

Saint  Antoine  mourut  quelques  mois  après.  Cette  fin  prématurée  il 
n'avait  que  trente-six  ans  prit  le  caracti-re  d'un  malheur  public  et  l'ardeur 
du  sentiment  populaire  trouva  l'occasion  d'y  manifester  toute  sa  véhé- 
mence. Le  saint  était  mort  non  à  Padoue,  mais  dans  le  village  voisin 
d'Arcella.  Lorsque  la  ville  de  Padoue  réclama  sa  dépouille,  les  habitants 
d'Arcella  refusèrent  de  la  livrer,  et  prirent  la  résolution  d'en  défendre  la 
possession  même  les  armes  à  la  main.  C'est  à  grand'peine  que  le  podestat 
réussit  à  apaiser  le  tumulte  et  à  arrêter  l'effusion  du  sang.  La  résistance 
avait  duré  cinq  jours. 

1.  Cette  entrevue  est  historique,  mais  la  légende  Ta  transformée. 

2.  11  était  né  à  Lisbonne  en  1494  ou  1495.  Son  nom  était  François-Martins  de  Bulhom 
(Bouillon!.  Ce  nom  de  Bouillon  indiquerait-il  une  origine  française  ?  On  sait  que  c'est  un 
français.  Henri  de  Bourgogne,  qui  fonda  le  comté  (devenu  royaume;  de  Portugal. 

3.  Voy.  C.  de  Mandach,  5t7//// .l///()/;/c'  Je'  Padoue  et  l'Art  Italien.  Nous  renverrons 
plus  d'une  fois  à  ce  savant  ouvrage. —  Vov.  aussi  Abbé  Lepitre,  Saint  Antoine  eie  Padoue. 


Vue  iiUcricure  de  la  Basilique  de  Saint-Antoine. 


CHAPITRE    IV 


LES  i:glises 


La  Basilic[iie  de  Saint-Antoine  ^il  Santo  .  —  Sainte-Justine. 


Les  Padouans  vainqueurs  ramenèrent  le  corps  du  saint  en  triomphe  à 
l'église  Sanc  ta  .^laria  Mater  domini  qui  datait  des  premières  années  du 
XI r  siècle,  .^lais  cette  église  leur  parut  peu  digne  d'une  pareille 
relique  et  ils  résolurent  d'élever  sur  son  emplacement  un  temple  magni- 
fique spécialement    destiné  à  la  contenir. 

La  basilique  de  Saint-Antoine  de  Padoue,  désignée  sous  le  nom  popu- 
laire de  //  Santo.  fut  commencée  dès  1232  et  terminée  d'ensemble,  du 
moins  pour  la  nef  principale,  en  1307.  Vasari  dit  que  Nicolas  de  Pise 
dirigea  sa  construction  :  mais  les  circonstances  historiques,  comme  le  style 


r.KS    KCil.lSKS 


lu  iiioiiitiiK-ni,  r«'ii<l«'ii(  rcuc  «i|>iiii«Mi   iiiaci  cpiablc.  Aucun  dcH  d^xuih^  ;..  ^ 
cl.iiils  .1  <rs  tr.iN'.iii\  m*  r.ipp'-llr   le  iHMii  dr  Xic-ol.is  \*'\sut)i).  Or  c«'   nom 
•l.iil  li<>|>  <  flrliir  iMiiir  <|U  Mil   ml  niihlir  dr  \r  iiictltioniicr.    I  )c    plus,   jH'li 
l.iiii  (|iu'  <«'t  .iri  istr  .luf.iii    j'ii  ira\  .illl«T  .'i  la  basilique,  on  sait  qu'il  «'-t-iiT 
)••<  iijx'    .iillruis.    l'iiliii    le  si\lc     iMisun    inlrins«M|ue  à   peu  pn*s  dén  . .  ■ 

«si    r.ni  .|i  jfVi  (Mil    de  ct'llli    des  .iiilrrs   j'»difirf»s  (in'il    «'dt-V-Ut    !i    rciit*  ô^ifu^iH' 


Basilique  Sainl-Anluino.   ('.luipcUe  u  Jcl  Santo  ». 


Par  exemple  l'arc  brisé  de  rarchitecture  ogivale  y  est  employé,  — non  pas 
exclusivement  sansdoute,  mais  couramment,  — non  seulement  àla  façade, 
mais  dans  l'intérieur.  C'est  là  un  signe  d'une  influence  artistique  arrivée 
en  Italie  à  travers  les  Alpes  et  c'est  là  aussi  un  caractère  de  l'architecture 
franciscaine,  les  franciscains  ayant  été  des  premiers  à  pratiquer  le  style 
ogival  en  Italie.  3lais  à  côté  de  ce  style  franciscain,  l'architecture  de  la 
basilique  a  aussi  un  caractère  régional  par  ses  coupoles  byzantines  et  ses 
toitures  métalliques  à  la  façon  de  Saint-^larc  de  Venise ^  Cette  juxtapo- 

I.  Voyez  la  di^^cussion  dans  Selvatico,  paires  34  et  suiv.  Parmi  les  premiers  architectes 
du  Santo  se  trouva  probablement  le  moine  Fra  Carello  qui  se  distingua  par  sa  bravoure 
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siiioii  ou  i)liilôt  (('lie  union  des  deux  styles  est  comme  le  symbole 
des  sentiments  inspirés  i)ar  saint  Antoine  aux  Padouans  (jui  voyaient  en 
lui  le  représentant  le  plus  ('minent  de  res])rit  franciscain  dans  sa  géné- 
ralité et  aussi  le  protecteur  spécial  de  leur  ville  Les  parties  secondaires 
de  l'église  ne  furent  achevées  (ju'en  1424.  C'est  alors  (ju'on  fit  les  cou- 
poles. On  travailla  encore  à  la  l)asili([ue  aux  siècles  suivants  :  on  Torna, 
on  l'end xdlit;  on  la  gâta  aussi,  surtout  lorsqu'on  la  restaura  après 
l'incendie  de  17.I')  et  (^u'on  eut  l'idc'e  malheureuse  de  la  blanchir  à  la 
chaux  '. 

L'intérieur  contient  diverses  cha])elles  cjui  sont  autant  de  petites 
églises  de  stvles  divers.  La  chapelle  S.  diacomo  Saint-Jacques  prit  le 
nom  de  chapelle  de  Saint-Félix,  lorsqu'on  y  transporta  en  1504  le  corps 
du  i)apeL\dix,  mort  pendant  les  persécutions  d'Aurélien  '274  .  KUe  a  été 
élevée  de  1372  à  1377,  et  compte  parmi  les  chefs-d'œuvre  d'architecture 
de  cette  époque.  Elle  occupe  aussi  une  place  importante  dans  l'histoire 
de  la  peinture".  La  chapelle  dédiée  à  Luca  Belludi  date  de  1392  et  est  d'un 
style  analogue. 

La  chapelle  des  reliques  ou  du  trésor,  exéculée  sur  les  plans  de 
l'architecte  et  sculpteur  génois  Filippo  Parodi  (1689  ,  est  surchargée  et 
contournée  dans  le  goût  du  temps.  Tdle  présente  un  ensemble  décoratif 
brillant  et  agréable  et  donne  un  exemple  de  la  tyrannie  que  la  mode 
exerce  jusque  dans  l'art  religieux.  Ici  du  moins  la  uKjde  n'avait  rien  démoli. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  du  maître-autel  de  Donatello  ;i444.-i449  qui  fut 
transformé  dès  la  fin  du  seizième  siècle.  AL-C.  Boito  a  rétabli,  autant  qu'il 
l'a  pu,  l'ancienne  disposition  et  l'on  doit  s'en  féliciter.  lùait-il  aussi  néces- 
saire de  remplacer  les  vieux  vantaux  de  bois  du  portail  de  la  basilique? 
En  tout  cas  les  nouvelles  portes  de  bronze  font  honneur  aux  fondeurs 
italiens  ;  elles  rappellent  les  portes  du  baptistère  de  Florence  et  la  figure 
humaine  s'y  mêle  heureusement  aux  éléments  tirés  de  la  flore. 

On  travaille  et  on  travaillera  encore  longtemps  à  l'ornementation  de 
l'église  du  Santo  et  Ton  s'occupe  de  décorer  plusieurs  chapelles,  dont  les 
murs  sont  encore  disponibles,  de  peintures  qui.  si  1  on  en  juge  par  ce  qui 
a  été  fait,  compteront  parmi  les  œuvres  les  plus  recommandables  de  la 
peinture  italienne  contemporaine.  On  a  aussi  savamment  restaure  en  1852 

dans  la  lutte  contre  k-  t\ran  Kccelino  et  s'empara  d'un  étendard  >Lir  le  champ  de 
bataille. 

1.  Elle  avait  été  déjà  fort  endommagée  en  161O  24  mai  par  lexplosion  de  la  pou- 
drière située  prés  du  ]\Liil. 

2.  Voyez  ci-dessous  chapitre  i.\. 


LES  KlilJSKS 


M 


I.i   (  li.i|«clli-  .ij>jti-l«-c  \  iil^.iirrmnii  ihll,i  Mjihinihi  .^/<»/^M|U!  rnt  un  r^ 
de  r.HK  iriiiH"  «i^lisr  <lr  S.   Al.  Al.iUT  domiiii. 

\\.iis  (  r  <|n«'  Inii  v.i  I  Iirn  lier  au  Santo,  rv  soiU  nioitiH  les  orrasioiiH 
<r«'iuil('s  .M»  li«'«i|..^i.|iH*s  «iiir  les  souvrnirs  <lu  s.iinl  qui  a  éu*  l'orij^inc  «Je 
i.iiil  d  «i'ii\  rcs  «l'ari  «•iniin'iiirs 

la   «  h.i|M'll('  s|)('ci»il('iii('iii    «Ictliùe  à   saint   Antoin<*  et  contenant  sf;H 


Basilu^ue  Saint-Antoine.  Chapelle  du  Trésor. 

reliques  forme  comme  la  transition  entre  la  chapelle  Saint-Lélix  et  la 
chapelle  du  Trésor,  et  ces  trois  spécimens  d'arts  différents  ainsi  rapprochés 
donnent  une  précieuse  leçon  d'histoire  de  l'architecture.  Dans  la  chapelle 
Saint-Antoine,  la  Renaissance  a  voulu  faire  une  œuvre  riche,  luxueuse 
même,  mais  elle  a  su  conserver  l'élégance  qui  est  la  marque  de  cette 
époque  privilégiée.  Le  plan  en  fut  donné  par  Andréa  Riccio  en  1500. 
L'exécution  en  fut  dirigée  par  (-riovanni  3linello  dei  Bardi.  du  21  juin  de 
cette  année  jusqu'au  18  juin  1521.  A  JMinello  succéda  Gio.vanni  3\aria 
Falconetto  jusqu'en  1533.  Jacopo  Sansovino  v  travailla  comme  architecte 
aussi  bien  que  comme  sculpteur.  Tout  fut  achevé  en  1577. 
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Les  bas-reliefs  de  la  chapelle  du  Santo  soiu  une  «les  œuvres  capitales 
de  la  sculpture  italienne  et  nf)us  y  insisterons  vo\  .  ch.  X).  iMais  il  est  bon 
d'indiquer  dès  à  i)résent  une  fois  ])()iir  toutes  \its  sujets  de  leurs  neuf 
compositions,  sujets  (jui  reviennent  incessamment  sous  le  jjinceau 
des  peintres  comme  sous  le  eiseau  des  sculpteurs  qui  ont  à  s'occuper  de 
Saint-Antoine. 

i"  A  part  celui  ([ui  représente  .s\/////  A/i/o/iic  ciitrnnl  ihnis  l'ordre 
(hs  l'^riini/scciins,  les  huit  autres  ont  jiour  sujet  ce  (ju'on  pourrait  appeler 
les  miracles  classi{|ues  du  i»rand  thaumaturg'e.  On  remarquera  leur  carac- 
tère l)ien  rc'aliste,  non  seulement  populaire,  mais  populaire  italien,  le  rôle 
(ju'y  jouent  les  sentiments  les  plus  violents  de  la  jalousie  et  de  la  ven- 
geance, et  comment  le  saint  intervient  dans  les  querelles  domestiques. 

2"  S(j/jif  Antoine  fait  parler  un  enfant  âî>i'  de  quelques  Jours 
seulement,  pour  attester  le  nom  de  son  père  et  sauxer  l'honneur  de  sa 
mère  injustement  mis  en  doute. 

3"  L'hérétique  Aléardino  croit  à  la  sainteté  d'Antoine  et  abjure  ses 
erreurs,  lorsqu'il  voit  qu'un  verre  lancé  de  haut  par  le  saint  sur  une 
pierre  reste  intact,  tandis  que  la  pierre  qu'il  a  touchée  est  brisée  Miracle 
du  verre). 

4"  Saint  Antoine  guérit  un  jeune  homme  ([ui  s'était  coupé  le  pied 
pour  se  punir  d'en  avoir  frappé  sa  mère  (Miracle  de  la  Jambe). 

5"  Saint  Antoine  fait  ouvrir  le  cadavre  d'un  avare  et  montre  que  son 
cœur  n'est  plus  dans  sa  poitrine  mais  dans  sa  cassette  qu'il  avait  gardée 
auprès  de  lui  jusqu'à  son  dernier  souffle.  C'est  l'application,  prise  à  la 
lettre,  de  la  parole  de  l'écriture  :  Là  où  est  votre  trésor,  là  aussi  est  votre 
cœur  [Miracle  de  f  avare). 

t"  Le  saint  rend  la  vie  à  Eurilla,  jeune  fille  de  Padoue,  qui  s'était  noyée 
dans  un  puits. 

7"  Saint  Antoine  ressuscite  son  neveu  jeune  homme  de  quinze  ans) 
qui  avait  péri  dans  un  naufrage  et  était  mort  depuis  trois  jours.  Les 
œuvres  d'art  font  le  plus  souvent  de  ce  jeune  homme  un  petit  enfant. 

8"  Les  parents  de  saint  Antoine  ayant  été  accusés  d'un  homicide,  le 
saint  ressuscite  le  jeune  homme  assassiné  pour  qu'il  puisse  les  disculper 
par  un  témoignage  décisif  en  leur  faveur. 

9"  Saint  Antoine  guérit  une  femme  que  son  mari  a  frappée  à  coups  de 
poignard  dans  un  accès  d'injuste  jalousie. 

Parmi  les  épisodes  de  la  vie  de  saint  Antoine  reproduits  le  plus  sou- 
vent par  l'art  italien,  il  faut  ajouter  à  cette  liste  le  Miracle  de  la  imite 
s'agenouillant    devant    l'hostie.    3lais    le    sujet   préféré    par  les   artistes 
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iikmIci  lie-,.  r.\  |.|Mi  iiinii  «Ir  Li  V'irr^^f  i*l  «Ir  renfanl  Ji*huh  au  naint,  qtii  a 
iiispiii    .1  Alimll..  iiii  «Ir  SCS  chcf-<r<i'uvn»s  et  a  iHé  traité  tout  nWrcmn 
|Mi     \\.    l'iir.  Il   .l.iiis  1111  <  li.inii.iiii    l»as-r('licr,  n'ai)|)araU  {çurn*.  mrmi*  «-n 
I  i.ilic.  .iv.iiii  !••  wii    sirclc. 

Iii  (Iclinrs  (les  (l'iarrs  (l'.iri   «|ii'.'llr  ('<)iui(MU  et  des  sr>uvenirH  r|u'elle 
(•(tiiscrv  ('.  l.i  l>.isili(|tif  tl' 1 1  S.mlo  stîrail  une  des  éj^lises  importantes  de  la 


J-a  C.alhcdrale    il  Duonio)  et  le  Baptistère. 


chrétienté  rien  que  par  ses  dimensions  :  sa  périphérie  est  de  360  mètres, 
sa  longueur  de  115,  la  hauteur  maximum  de  ses  campaniles  de  68  mètres. 

La  cathédrale  de  Padoue  'Il  Ditonio)  n'est  à  côté  du  Santo  qu'une 
église  secondaire.  Commencée  en  1552  elle  est  l'œuxTC  d'Andréa  délia 
Valle  et  d'Agostino  Righetti  :  mais  c'était  toujours  vers  II  Santo  que  se 
portaient  les  sympathies  de  la  ville  et  la  générosité  des  fidèles.  La  cathé- 
drale est  restée  inachevée  et  sa  façade  est  un  simple  mur.  Le  riche 
projet  donné  par  le  comte  dirolamo  Frigimelica  en  1730  n'a  pas  dépassé 
pour  l'exécution  la  base  des  pilastres. 

Le  baptistère  qui  est  juxtaposé  à  la  cathédrale  est  une  élégante  cons- 
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Iriictioii  on  briciuos  de  l'époque  romane.  Mais  il  est  difficile  dCn  jULCer: 
car  elle  est  en  partie  englobée  dans  l'édifice  princijjal. 

].es  éi^lises  sont  très  nombreuses  à  Padoue,  comme  dans  toutes  les 
villes  d'Italie.  Les  linniilniii  (127O-1306  vus  de  l'abside  ont  un  aspect 
(|ui  ne  man<iue  pas  de  i^randeur  :  mais  l'intérieur  ne  consiste  (|u'en  des 
murs  sans  voûte  et  ressemble  à  un  march('*  cou\ert.  Sainte-Sophie,  monu- 
ment de  st\le  romain  comme  les  l'!remitani,  est  ])lus  ancienne  'xiT' siècle)  : 
elle  a  un  caractère  vraiment  relig'ieux  avec  sa  façade  un  peu  nue  et  trop 
sé\'èr(\  mais  d'une  noble  simplicité.  Xous  n'en  dirons  pas  autant  de  la 
petite  église  San  Canciano  1O17,,  à  l'alignement  de  la  ruedu  même  nom, 
(|ui  à  l'air  d'un  petit  palais  de  Palladio  avec  ses  orandes  colonnes  portées 
sur  un  soubassement,  son  attique  et  la  balustrade  ornée  de  statues  qui  la 
surmonte.  Pa  façade  a  été  peinte  à  fresque  ])ar  le  Français  Louis  Ver- 
nansal  ^  ([ui  \  a  représenté  une  grande  Immaculée  Conception  delà  Vierge. 

Le  ])eu  de  sympathie  qu'on  a  pour  le  style  baroque  ne  doit  pas 
empêcher  de  signaler  Péglise  de  San  (iaetano,  œuvre  de  Scamozzi  ^'1581- 
1586),  fort  vantée  autrefois  et  dont  l'intérieur,  de  proportions  correctes, 
est  complètement  couvert  de  dorures,  de  beaux  marbres  et  de  peintures, 
qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  d'artistes  vénitiens  du  xviT'  siècle.  La 
.Madonna  de  l'Arena  ne  vaut  que  par  ses  peintures  :  il  en  est  de  même  de 
San  Giorgio.  L'église  San  Agostino,  la  plus  remarquable  à  tous  égards 
des  églises  du  moyen  âge  à  Padoue  après  II  Santo  et  datant  du  même 
temps  (12 2 7- 1275  ,  a  été  méthodiquement  détruite  en  1819  par  un  acte  de 
vandalisme  officiel  dont  il  y  a  malheureusement  plus  d'un  exemple  en 
Italie  et  ailleurs. 

I-Ln  somme,  au  point  de  vue  monumental,  l'église  de  Sainte-Justine 
peut  seule  entrer  en  rivalité  avec  la  basilique  de  Saint-Antoine. 

Comme  pour  la  cathédrale  sa  façade  est  à  peu  près  réduite  à  un  muret, 
malgré  ses  huit  coupoles,  l'extérieur  n'a  rien  de  bien  intéressant:  mais 
Pintérieur  ^une  croix  latine  à  trois  nefs)  est  une  des  œuvres  les  plus  com- 
plètes de  l'architecture  de  la  Renaissance  :  simple,  harmonieuse,  gran- 
diose et  hardie,  d'un  sentiment  des  proportions  \raiment  antique.  .Mal- 
heureusement un  badigeon  blanc  très  cru  lui  donne  un  aspect  assez  nu 
malgré  toutes  les  œuvres  d'art  qu'elle  contient. 

Le  monument  actuel  est  au  moins  la  troisième  des  églises  c|ui  s'élevè- 
rent à  la  même  place.  Celle  dont  la  première  origine  remontait  peut-être 
au  VIT'  siècle  fut  détruite  en    11 17    i^ar    un   tremblement  de  terre.  Celle 

I.  On  truiivo  à  Padoui-  beaucoup  dautres  a-uvrt-s  de  Wrnan-al.  \ o\ .  Selvatico. 
pdssim  et  Du^^aux.  I.cs  Peintres  friiiiÇiiis  à  /\-/rc7iigcr. 


i.Ks  K(iiJsi:s 

«luOii  loiisl  I  iiisii  .111  \\"  sir(  II'  iiMMi.i<,.tit  ruine  |),ir  suite*  du  peu  de;  Htaliiiit*' 
«1rs  Idinl.ilioii -,  Imi  sijii  «'Il  is"'.'  Ion  riilrrj)ril  dr  1.1  rcr*onHlrnin»  dans  di-* 
«liiinnsii  MIS  Immik  ouj»    plus  considrT.ililr.s. 

l  II  iiioiiic,  il  r.idir  <  lir.tl.iino  (l.i  Hrcsci.i.  en  donna  les  |ir('iiiii;r.H  plans. 
Les  ('omiih-nr.-iiiniis  de  l.i  roust  ru<  t  n»n  furnii  difficilcH.  Les  f(>ridations 
sur  un  irn.uii  ui.ii(''c.ij^('u\  rxij^crrMi  dr  jurandes  drpenHe.H,  puin  la  j(Uf»rriî 


Eiçliso  des  Ercmitani.  Vue  do  l'abside. 


de  la  ligue  de  Cambrai  et  le  siège  que  Padoue  subit  alors  suspendirent 
les  travaux.  D'autre  part,  le  plan  de  Tédilice  fut  plus  d'une  fois  modifié. 
Au  plan  ])rimitif  de  Girolamo  de  Brescia  qui  avait  soulevé  plus  d'une 
critique,  fut  substitué  celui  de  Sébastiano  de  Lugano  1505  ,  puis  celui 
du  Padouan  Andréa  Briosco.  Alessandro  Léopardi,  le  célèbre  architecte 
et  sculpteur  vénitien,  dirigea  les  travaux.  Kn  1532.  le  Bergamasque 
Andréa  .Morone  fut  mis  à  leur  tète,  acheva  l'édilice  dans  son  ensemble 
et  lui  donna  son  caractère  définitif.  Dans  la  seconde  moitié  du  siècle. 
Scamozzi  fut  appelé  à  travailler  aux  voûtes  et  aux  coupoles. 
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( '(*s  (li\'('rs  archilectes  ont  respeclé,  coinnic'  annexe  hitértilc  le  clid-nr 
(le  l'aneicnne  église  du  W"  siècle  on  Ton  a  ])la<('  (radmiraljles  stalles 
oriK'cs  (le  ces  niosaïciues  de  bois  eolori-s  (jue  les  Italiens  appellent 
«  liirsie  ».    I\lles  ont  ('•t(''  ex(''(:ntées  ))ar   Momenieo  X'^ieentino  et  l'raneesro 


Vue  iiUcrieurc  de  réglisc  SaiiUe-Justinc. 

Parniigiano  dans   la  première   moitié   du  xvr"  siècle.   Si   belles   qu'elles 

soient,   elles  sont  dépassées  par  celles  que  nous  trouverons  à  Vérone  ^ 

Quant  aux  stalles,  non  pas   marquetées  mais  sculptées,  du  chœur  de 


I.  Vov.  ci-dessous,  \\'toiu\  ch.  Yll.  bcs  panneaux  i|uc  P'ra  Vincenzo  délie  Vacche. 
m<jine  olivetain  de  Vérone,  avait  i'aits  pour  les  armoires  de  la  sacristie  de  S,  Bencdetto 
novello  à  Padouc  ont  fait  partie  de  la  collection  Piot  i  A.  de  Champeaux,  Le  Meuble,  J. 
p.  26). 


I.KS   l'.C.I.ISKs 
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l'r^lis»'  iKunrlIr,  j-llrs  n'ntit  i\  craindrr  aurmn*  rivalité.  ApparU*naii'  ..  .  . 

(Iciixirinc  Ill<>ili<«  «in  Wl  sjrrlc,  rllrs  nul  toUlr  la  richeHMî  qu'oil  ailII.Hl 
alors,  m. lis  s.ms  ImiiiImt  dans  rrin|»liasr.  l'.Ucs  oui  hu  ('•viler  surtout  la 
tiiollcssj'  (l«'s  Icnincs  iin|»n)\  is«'*rs  «•!  rniisfrvor  dans  l'exécution  de  M:i*ne«i 
p.iilois  ii(i|.  1  niii|)li.|iic('s.  <|c  li^'iiirs  irnj»  coii toumcVs  'quf*lqueH-uneH 
inrinc  (l'un  tlcssin  lori  (liscnlahlc  .  nnr  fratir-hisi*  «-f  nnr»  Ç,-rt\\>-u'-  r.ir.-s  .'i 
rcltc  ('ix  M|ii('.  snrhinl  «Lin-  \r^  .irK  iii.Iuxf  ii«'ls 


Slallos  du  clufur  do  Sainte  lu>tine, 


Il  est  vrai  que  les  Italiens  n'y  ont  pas  seuls  travaille.  Si  k^>  modèles 
de  ces  stalles  (nit  été  donnés  par  Andréa  Campagnola,  elles  ont  été 
taillées  de  1550  à  1500  par  un  Français  que  les  Italiens  appellent  Ricardo 
Taurino,  sous  la  direction  d'un  moine  flamand,  le  père  Eutichio  Cordes 
dWnvers  qui  prit  une  part  importante  aux  travaux  du  Concile  de  Trente. 
La  facilité  exubérante  et  trop  souvent  banale  de  l'art  italien  à  cette 
date  a  été  contenue  par  la  conscience  traditionnelle  des  «  ymagiers  " 
des  pays  ultramontains. 

Taurino  s'appelait   Taurin  ou  plutôt   Taurigny.  Il  était  originaire  de 
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KoïKMi  cil  Xorni.indic  et  1  on  sail  (raiilrc  ))arl  (lu'il  fui  ('in])lr)y('*  aux 
travaux  du  cliàlcau  de  (laillon.  Parlant  des  sculj)t('urs  en  ])ois,  I^omaz/.o 
dit  '  (|u'il  est  le  plus  rare  (jui  soit  au  monde  aujourd'hui,  ("el  artiste  énii- 
nent  axait  un  caractère  x'iolent  et  fantasciue.  Pendant  (ju'il  tra\'aillait  à 
ses  stalles,  les  moines  bénédictins  du  monastère  dont  dépendait  l'église 
de  Sainte-Justine  étaient  constamment  dans  les  transes;  car  il  les  mena- 
çait sans  cesse,  sous  les  plus  futiles  prétextes,  de  tout  planter  là  et  de  s'en  , 
aller.  Mais  il  arriva  un  événement  ([u\  \c  força,  dans  un  int<îrèt  majeur,  à 
r(»ster  tranciuille  à  son  poste  jusqu'à  parfait  achèvement  de  Tceuvre.  Irrité 
un  jour  contre  ses  aides,  il  saisit  la  première  hache  qui  se  trouva  sous  sa 
main,  la  lança  à  la  volée  sur  la  tète  d'un  pauvre  jeune  homme  avec  tant 
(le  violence  qu'il  lui  fendit  le  crâne  et  le  laissa  inanimé  sur  la  place.  Le 
malheureux  fut  sauvé  par  .Montagnana,  une  des  célébrités  médicales  de 
Padoue  ;  mais  des  poursuites  n'en  furent  pas  moins  dirigées  contre  le 
meurtrier.  ]>a  police  vint  le  chercher  à  ^Sainte-Justine  même,  pour  le 
conduire  en  prison.  Les  moines  s'interposèrent  et  obtinrent  qu'il  accom- 
plît son  temps  de  captivité  dans  le  couvent.  Ils  purent  ainsi  le  retenir 
jusqu'à  ce  que  les  stalles  fussent  terminées. 

Le  magnifique  couvent  dont  l'église  faisait  partie  fut  bouleversé 
lorsque,  en  1816,  sous  la  domination  autrichienne  on  en  fit  un  hôpital 
des  invalides.  C'est  alors  que  furent  perdues  presque  toutes  les  célèbres 
fresques  qui  le  décoraient".  On  peut  encore  juger  cependant  delà  beauté 
du  cloître  construit,  dans  le  style  de  Palladio  en  1588,  par  un  Battista 
Fizonio  connu  seulement  par  cet  ouvrage. 

1.  Ii/i'ii  Jcl  Tcnipio  Jclld  Pilliirj,  édit.  de  1785.  p.  144. 

2.  Trois  d'entre  elles  (deux  de  Domenico  Campagnola.  une  de   Girolamo   Padovano) 
ont  été  en  g^rande  partie  sauvées  grâce  au  colonel  Soldati. 


I.c   l'.il.izzo  dcll.i   R.i^gionc. 
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LES  MONUMENTS  CIVILS 

.(•  Pala//<>  dcUa  Kauui^'no  <t  Ir  Salono.  —  I.c  Palais  del  Capitanin.  —  L'Université. 

—  Les  Fnrtitications . 


Parmi  les  édifices  civils,  le  /\i!i7;;o  dclla  Rag^ioiu'  palais  de  jus- 
tice') peut  rivaliser  d'importance  avec  la  basilique  d'il  Santo  ou  l'église 
de  Santa-Giustina.  Ce  palais  est  le  centre  national  de  la  ville,  comme  II 
Santo  en  est  le  centre  relio-ieux.  Les  Padouans  aiment  à  v  voir,  avec  le 
signe  de  leur  puissance  passée,  le  témoignage  de  leur  amour  de  l'art, 
comme  de  leur  amour  de  la  liberté. 

En  1 164,  Padoue  s'était  dégagée  de  la  domination  de  l'Empire  d'Alle- 
magne et  l'alliance  qu'elle  avait  faite  avec  Vicence.  Trévise,  Vérone. 
avait  été  le  noyau  de  cette  fameuse  Ligue  Lombarde  qui  devait  briser  la 
puissance  de  Frédéric  Barberousse  à  la  bataille  de  Legnano  ^1170  .  Sans 
même  attendre  le  succès  définitif,  les  Padouans  résolurent  d'élever,  comme 
monument  de  leur  fierté  municipale,  un  magnifique  palais  dans  le  quartier 
le  plus  actif  de  la  ville,  entre  le  marché  aux  légumes  et  le  marché  aux 
fruits    Pia;;a  dcIV  VErbc  et  Pia;;a  dci  Fnitti  .  Le  plan  en  fut  donné 
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|);ir  l'iclro  Co/zo  di  l.iincna  cl  l'édilicc*  fui  coiiimcncé  en  1172.  J. es  guerres 
cl  les  liiiles  ])()lili(|iH's,  un  incendie  ([ui  le  11  mars  11  74  dévora  ])lus  de 
deux  mille  maisons'  sus])endirenl  les  Iravaux.  ils  furent  repris  en  1 20() 
el  poussés  a\('c  une  udle  activité  ({uc  le  vaste  édifice  était  terminé  en 
moins  de  dix  ans  i  Ji  <;  Alais  il  allail  cire  plus  dune  fois  endommagé  par 
des  accidents  graves.  J.e  loil  fui  enlevé  en  1306  par  une  lempéte.  11  fut 
rétabli  ])ar  le  moine  augusiin  (liovanni  degli  I^remitani  (|ui  ajouta  au 
monument  les  deux  loggia  latérales,  lin  ij^zo  le  toit  fui  de  nouxeau 
détruit  :  il  s'effondra  dans  un  incendie,  entraînant  dans  sa  chute  la  plus 
grande  partie  de  l'étage  qu'il  couvrait.  Lors  de  la  restauration  (qu'ordonna 
aussitôt  le  Scnai  de  Venise,  les  architectes  Bartolomeo  Kizzo  et  Piccino 
sup])rimcrent  les  cloisons  c[ui  divisaient  la  salle  en  trois  parties  destinées 
à  différents  services  et  en  firent  une  pièce  unique.  Un  nouveau  C3xlone 
emjiorta  encore  le  toit  en  1756.  Le  mal  fut  réparé  par  Bartolomeo  Ler- 
racina,  ingénieur,  architecte,  mécanicien  et  astronome  originaire  de  Bas- 
sano,  qui  rétablit  l'ancienne  salle  dans  cet  aspect  hardi  et  grandiose  qui 
au  début  du  xv''  siècle  excitait  l'enthousiasme  patriotique  du  chroniqueur 
Michel  Savonarole  et  qui,  près  de  cinq  siècles  plus  tard,  faisait  naître  le 
même  sentiment  dans  l'esprit,  à  coup  sûr  ])lus  méthodique  et  plus  impar- 
tial, de  Gœthe. 

Qu'on  se  figure  une  place  suspendue  au-dessus  du  sol.  qui  s'étend  en 
un  rectangle  de  27  mètres  sur  plus  de  80  mètres,  sans  aucun  support 
pour  soutenir  une  couverture  dont  le  faîte  s'élève  jusqu'à  15  mètres  du 
plancher-.  «  On  dirait,  —  écrit  le  vieux  Savonarole,  dans  un  lyrisme 
descriptif  presque  romantique.  —  on  dirait  d'un  immense  navire  retourné. 
Les  ais  de  sapin  sont  décorés  d'or  et  d'azur  avec  de  grandes  étoiles 
rappelant  la  voûte  céleste.  De  distance  en  distance  des  vitraux  laissent 
passer  les  ravons  du  soleil  qui  viennent  illuminer  ce  nouveau  firmament.  » 
La  salle  primitive  était  ornée  de  peinture  par  Giotto  et  son  école.  Les 
peintures  actuelles,  postérieures  à  l'incendie  de  1420,  rappelèrent  la 
première  décoration  :  elles  ne  comptent  pas  moins  de  trois  cent  dix-neuf 
sujets.  Des  artistes  qui  y  ont  travaillé  on  ne  connaît  que  le  nom  du  seul 
Giovanni  Miretto,  peintre  padouan  '.  Peut-être  s'y  mêle-t-il  quelque  reste 
des  peintures  giottesques.  31ais,  si  l'on  songe  que  les  peintures  de  ^loretto 

1.  Cette  catastrophe  est  rappelée  par  une  inscription  gravée  sur  la  porte  voisine  de 
S.  C'anciano. 

2.  Dimensions  exactes  :  27'". lo.  —  81'", 52,  —  14'", Q3. 

3.  I/Anonvme  de  Morelli  dit  aussi  qu'un  peintre  IVrrarais  c[u'il  ne  nomme  pas  prit 
part  à  ce  travail. 
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cl  «le  SCS  (  ..tihiiiporaiiis  Diii  rii'  rllrs-inriiH-s  n'HtauKîC»  en  ihoH,  *••- 
(Il  lyh.',  il  iir  (luit  |».is  rrsirr  j^rancl'chosr  du  travail  primitif. 

(  rs  iHiiiiiiics  sniii  siirloul  1  II u'Trssanlrs  romiiit?  documcni  sur  \i;s 
intriiis  cl  les  ijj'cs  (lu  XV  sjr'lc  l'Ilcs  sont  <M1  ^rnrru]  <lf?stin«'''*s  à  j^lori- 
ticr  r.isli(»l(>w;ir  «-t  i(|)r(''scniciii  (11111»*  faron  iiuHhcxiiqur  les  \ui\in*nccs 
tlivs  astres  cl  (les  s. lisons  sin-   le-   <le  tins  cl  les  mœiir-   «î'-s  honifif*-     ï'n 


Il  Salonc. 


célèbre  astrologue  du  temps,  Pierre  d'Abano.  eu  avait  donné  le  thème 
Giotto  en  fit  les  esquisses  et  les  peintres  postérieurs  à  1420  ont  eu  soin 
de  conserver  d'ensemble  les  mêmes  compositions,  où  les  sujets  religieux 
les  plus  orthodoxes  se  mêlent  à  des  sujets  qui.  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  semblent  entachés  de  magie.  La  figure  d  un  des  douze  apôtres 
se  trouve  au-dessous  de  chacun  des  douze  signes  du  zodiaque.  A  chaque 
signe  stellaire  se  rattachent  les  représentations  des  travaux  correspon- 
dants de  l'année  et  des  actions  humaines  que  l'astrologie  croit  être  en 
rapport  avec  ces  influences  cosmiques,  le  tout  entremêlé  d'allégories  et 
d'animaux  s3'mboliques  réels  ou  fantastiques. 
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l'A  Dor  !• 


loiil  cela  nous  ])aiMÎl  bien  hi/arrc  dans  un  ])alais  de  justice.  Mais 
n  oublions  jjas  (juc  last  rolo^ic  (''lait  alors  considérée  partout  comme  une 
science  cl  le  fui  pendant  loni^'temps  encore.  (  )n  lira  l'horoscope  du  roi 
Louis  Xill  cl  nous  n'aflirmerions  ])as  ([ue  l(d  saxant  mathématicien  (ht 
nos  jours  ne  })renne  encore  au  sérieux  de  ])areils  calculs.  Il  fallait  cepen- 
dant y  mettre  (juchiue  tact,   bien   disiinguer  ce  qui  était  licite  et  ce  ([ui 


La  Lo2,2,"ia  del  Consie;lio. 


pouvait  venir  du  diable.  Suivant  une  tradition,  Pierre  d'Abano  lui-même 
aurait  tant  demandé  à  ces  recherches  mystérieuses  qu'il  aurait  fini  par 
être  brûlé  comme  sorcier.  Cependant  on  pouvait  sans  offusquer  per- 
sonne introduire  l'astrologie  jusque  dans  le  sanctuaire,  comme  le  prouvent 
les  peintures  des  P>emitani  à  Padoue  même.  La  décoration  du  palais 
Schiffanoja  à  Ferrare,  une  des  séries  de  peintures  les  plus  remarquables 
de  la  Renaissance,  ne  fait  que  reprendre,  dans  des  conditions  autrement 
artistiques,  le  thème  adopté  par  les  peintres  du  Salone  et  nous  pourrions 
citer  d'autres  exemples. 

Mais  ce  que  les  artistes  vont  surtout  étudier  au  Salone,  c'est  sa  char- 
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|K*Mi<'.    In    illri.  (les    1,.   W"  hI/t1o,    il    prrsfiilr   ces   combles  «mi    lu-. 
au\<|iu'ls  les  I  iMiH/ais  alla*  In-nt  le  nom  «N-  PhililxTt  lielornii*.  rharp' ; 
«Ml    la   Inriiii'  se    HMluii   à    iiii  «Ir mi-ci?rcle   <lr  rnmlrirrs   moine»,    l'ar  un*- 
it'iK  ont  I  r  siiiviilirrr.  ers   Ifunn's  sc  rctrotivciit  «•mplnyée»  hyHtématiqur; 


[Palais  del  Capitanio. 


ment  dans  les  plus  vieilles  constructions  de  Tlnde.  à  Ajunta  notamment. 
On  ne  peut  cependant  soupçonner  ici  aucun  rapport  d'imitation,  c  Très 
probablement,  Philibert  Delorme  n'avait  pas  connaissance  de  la  basilique 
de  Padoue  »  et  à  coup  sur  les  Padouans  ne  se  doutaient  pas  qu'il  v  eût  sur 
les  bords  du  Gange  des  édifices  qu'on  pouvait  comparer  aux  leurs  '. 

I.  Choisy.  H/sto/rc  Je  i'jrc  h  il  exclure,  tome  II,  p.  oiq  et  tome  I.  p.  !:;5. 


36  PADDUI-, 

L'effet  (r('ns('inl)l('  de;  cette  salle,  (pii  a  ])eu  d'analogues',  est  vraiment 
surprenant  cl  absorbe  l'attention  au  drlrinicnt  des  curiosités  (ju'elle  con- 
tient. Jetons  cependant  un  COU])  (Td'il  sur  le  colossal  clunal  de  bois,  imi- 
tation du  cheval  de  Troie,  construit  en  i  \()()  ])ar  Annibale  Capodilista  pour 
une  fête  publique  et  sur  les  statues  égyptiennes  rapportées  par  le  Padouan 
]ielzoni,  homme  rare,  fort,  beau,  intelligent,  instruit,  énergique  et  brave, 
un  di's  premiers  exj)lorateurs  de  l'Afrique  qu'une  mort  prématurée  arrêta 
à  son  troisième  voyage  sur  la  route  de  J'oml^ouctou.  X'ou]:)lions  pas  l'ins- 
cription qui  a  passé  longteni])s  jiour  a])partenir  au  tombeau  de  J'ite-Live. 
Cette  inscription  est  surmontée  depuis  i  542  du  l)ustede  bronze  de  l'historien. 
Non  loin  de  là  a  été  placé  en  1661,  en  vertu  d'un  décret  de  la  cité,  un  buste 
en  marbre  destiné  à  honorer  la  mémoire  d'une  martyre  de  la  foi  conjugale, 
la  jeune  Lucrezia  Orologio,  épouse  du  marquis  Pio-Knea  degli  Obizzi, 
assassinée  en  1654  par  xAttilio  Pavanello  dont  elle  repoussait  l'amour-'. 

C'est  dans  le  Salone  que  se  tenaient  les  di\ers  tribunaux  de  la  ville.  Ces 
tribunaux  prenaient  dans  le  peuple  le  nom  des  figures  peintes  au-dessous 
desquelles  ils  siégeaient.  Les  plaideurs  a\'aient  une  certaine  liberté  de 
porter  leurs  affaires  à  l'un  ou  à  l'autre  et  pouvaient  s'adresser  pour  régler 
leurs  différents  soit  au  mulet,  soit  au  sanglier,  soit  au  chameau,  et  le  plus 
curieux,  c'est  que  dans  les  archives  officielles  les  documents  étaient  et 
sont  encore  rangés  sous  ces  différents  vocables. 

L'extérieur  du  Palazzo  délia  Raggione  est  décoré  lui-même  de  plu- 
sieurs fragments  antiques  encastrées  dans  le  mur  par  les  soins  du  célèbre 
archéologue  Furlanetto.  Ils  varient,  ils  vivifient,  sans  en  compromettre 
les  proportions,  la  belle  ordonnance  de  cette  construction  qui  a  le  grand 
mérite  de  s'accorder  exactement  avec  la  destination  de  l'édifice.  Les  «  log- 
gie  »  de  1306  destinées  à  donner  des  accès  et  des  dégagements  commodes 
à  la  grande  salle,  paraissent  bien  le  complément  de  ce  vaste  espace  dont  la 
toiture  détache  sur  le  ciel  son  immense  courbe  bien  au-dessus  du  double 
étage  de  galeries  à  colonnes  et  à  arcades  qui  ne  font  que  mieux  souligner 
son  importance.  Le  grand  architecte  de  la  dernière  période  de  la  Renais- 
sance italienne,  Palladio,  n'a  pas  dédaigné  d'imiter  cette  disposition  dans 
sa  restauration  de  la  basilique  de  A'icence  '. 

1.  On  pourrait  lui  comparer  la  grande  salle  de  la  halle  aux  drap.s  à  Ypres. 

2.  Sa  dépouille  se  trouve  à  l'église  del  Santo.  Voy.  Andréa  Gloria,  Lucrezia  degli 
Obi\\i  e  il  siio  seco/o,  Padova,  1853.  Une  inscription  rappelle  ailleurs  Isabella  Ravignana 
qui  se  jeta  dans  le  Bacchiglione  du  haut  du  Ponte  Corbo  pour  échapper  aux  soldats  de 
Maximilien  lors  du  siège  de  1509.  Lltalie  n'a  jamais  oublié  le  souvenir  de  Lucrèce. 

3.  Des  monuments  contemporains  semblent  aussi  s'en  être  inspirés,  par  exemple  les 
deux  théâtres  élevés  par  Davioud  sur  la  place  du  Châtelet  à  Paris. 
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I  )<  l.i  in.i^iiiru(uc  rc^sidfnrp  f|n*lJlieriiiM»  lil  <Iiî  ('arrare  se  lu  • 
(Il  I  ^1^,  il  iir  n*slr  (lu'iiii  <lrl»ris  «If  porli«|u<î  «lann  les  biUimcnlH  affc'«  i.  ^  .» 
I.i  l>il»li()iIir(|iH'  «le  l'Dnivrrsiif  vi  |)(nit-ùlnî  la  base  de  la  Tour  de  rilorU>^e 
;iii  l'al.i//'»  «li'l  (  .i|»it.iiii<)  (J<'  palais  rai)p('llr.  non  les  ('arrareH,  mais  le 
j^oiivcniciiH-iit  tic  X'cnisc  (|iii  avait  <l«'*lruil  leur  j)uisHanceel  mis  fin  àl'indé- 
|i('tiil.iii<<'  <lr    r.itloiir  |..ir   iiiK?  srrir  d'iiitrij^ues  et  de  pcrfidif*»-  .m'hIuî»*-^ 


Cour  du   Pal. lis  de  rL'niYer>ilc. 


avec  l'habileté  et  l'absence  de  moralité  habituelles  à  sa  politique.  Dès  1405 
se  dressait  sur  la  place  la  colonne  surmontée  du  Lion  de  Saint-3larc. 
Novello  commençait  en  1528  l'horloge  de  la  tour  centrale  du  Capitanio, 
achevée  par  Giov^anni  Calderajo.  Cette  horloge  monumentale  marque  non 
seulement  les  heures,  mais  les  jours  du  mois,  le  cours  du  soleil  à  travers 
le  zodiaque  et  les  phases  de  .la  lune.  Entretenue  avec  grand  soin  par  la  cité, 
elle  a  été  restaurée  en  1538  par  Jacques  de  Venise,  puis  en  16 16  et  enfin 
en  1838.  La  porte  triomphale  qui  est  à  la  base  de  la  tour  est  une  des  meil- 
leures œuvres  de  Giovanni-Maria  Falconetto  qui  l'a  signée  et  datée  1532)- 
Le  Cupitaiiio  est  contigu  au  .Mont-de-Piété,  construction  du  XV-  siècle. 


Sur  la  rnrinc  i)laco  (luc  !<'  ra])ila iiio,  l'ancienne  ]^i(i;;(i  di  i  S/[f^/i(>/'/\ 
deveniif  la  /*/(?;;ii  (/<//'  l  'iiiUi  I Idliiiiuu  se  \()ii  la  L()i^i>iti  dcl  (lonsi^lio 
ou  (j/'iin  (jiiiii'iliii  comnicnci'c  sur  le  ]^lan  d'Annibalc  Bassanf)  en  14'^.^ 
et  t(*rmin'''('  en  15^3  ]Kir  Iiiai^io  l'erraresc.  I.c  ])orti(iue  abrite*  aujourd'hui 
la  staUu'  (le  \'i(nor-l\nimanu('l  qu'on  ne  peut  man(juer  de  trou\'er  dans 
toute  \ille  d"  Italie  de  quelque  importance.  C.'ello  de  Padoue  n'est  pas  une 
des  meilleures  œuvres  de  Tabacchi  '. 

Le  Palais  de  rUniversit('',  dont  la  construction  commencée  en  1493  fut 
interrompue  comme  pour  tant  d'autres  (''difices,  ])ar  les  événements  de  la 
JJo'ue  de  Cambrai,  fut  terminé  en  1552.  La  partie  la  plus  moderne  est 
la  cour  iiitéri(^ure  entourée  de  deux  étages  de  colonnades.  Cette  cons- 
truction, d'un  caractère  plutôt  o-rec  cjue  romain  V^ar  les  colonnes  sont 
reliées  par  des  plates-bandes,  non  par  des  arcades  et  le  corinthien  n'y 
est  pas  employé^),  a  été  attribuée  à  Palladio.  iWais  on  n'\'  retrouve  pas 
son  style.  Or  il  avait  commencé  antérieurement  à  1549  ses  travaux  à  la 
J^asilique  de  Vicence  où  ce  style  est  déjà  complètement  formé.  Rien  ne 
s'oppose  au  contraire  à  ce  que  ce  beau  a  cortile  »  soit  attribué  à  Sansovino 
(Jacoppo  Tatti  ,  ni  la  date,  ni  le  style,  ni  les  circonstances.  Sansovino  était 
alors  un  des  architectes  le  plus  en  faveur  auprès  du  gouvernement  vénitien. 

Parmi  les  monuments  de  Padoue,  il  faut  compter  ses  fortifications.  Les 
fortifications  avaient  alors  une  valeur  artistique  qu'elles  n'ont  plus  aujour- 
d'hui. La  Porte  del  Portello  en  est  un  exemple  significatif.  Elle  date  de  15 19 
et  a  sa  place  dans  l'histoire  de  l'architecture  italienne.  Car  elle  a  été  juste- 
ment signalée  comme  une  des  constructions  faisant  le  mieux  comprendre 
la  transition  entre  le  style  des  Lombards  et  celui  de  Sansovino.  L  n  peu 
plus  tard,  Falconetto  élevait  la  Porte  wSan  Giovanni  J1528  et  la  Porte 
Savonarole  153H).  Padoue  n'aurait  garde  d'oublier  que  le  plus  illustre  des 
ingénieurs  militaires  italiens,  le  Véronais  San  iMicheli,  compléta  et  per- 
fectionna les  bastions  qui  avaient  si  vigoureusement  résisté  à  Maximilien, 
notamment  celui  de  la  Porta  di  Codalunea  ou  Zitolo  de  Pérouse  avait  fait 
une  défense  héro'ique-.  Ces  fortifications  que  complétait  San  ^licheli 
n'étaient  pas  les  anciennes  fortifications  du  moyen  âge;  mais  les  Mure 
niiovc. 

1.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  ordres  choisis,  dorique  (ou  pkitût  toscan;  et  ionique,  ne  se 
recommandent  plus  de  Vitruve  que  de  Phidias,  ainsi  que  le  système  de  superposition  des 
ordres  ;  nous  parlons  du  caractère  général. 

2.  Guichardin,  livre  VIII.  La  porte  di  Codalunoaa  été  modifiée  en  1860  par  l'architecte 
Cecchini  (J.-B.)  et  décorée  de  deux  figures  colossales  de  femmes  par  Luigi  Ferrari. 


P.ilais  Giusliiiiani. 
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LES   HABITATIONS  PRI\TiES 


C""   qui'lU'S   rappelK'nt.    —    Les   Façades  print»'S, 


A  Padoue  comme  dans  les  autres  villes  de  l'Italie,  des  Alpes  au 
détroit  de  Messine,  toutes  les  ci^nstructions  privées  de  quelque  importance 
prennent  populairement  le  nom  de  Palazzi  Palais^  et.  à  Padoue  comme 
ailleurs,  quelques-unes  méritent  ce  titre'.  Nous  citerons  parmi  les  plus 
intéressants  et  les  mieux  conservés  : 

Pour  le  moven  àee  :  les  restes  de  la  maison  dite  d'Eccelino".  de  stvle 


1.  Le  m(>t  Palazzo  correspond  à  la  fois  au   mot  palais   et  au  mit  hôtel  dans  ie  sen:? 
d'hôtel  privé. 

2.  11  ne  s'agirait  pas  en  tout  cas  d"  Kccelino  le  féroce,  mais  d'Eccelino  il  Balbo  le  bègue}, 


^o  i'ai)()i;k 

roman   voisin   du  ,i;()tlii<|ii('  et  la  maison  franchement  golhiciuc  de    la    rue 
Dante 

Pour  la  Renaissance  :  la  Cw/.sv/  iil  l\)iili  dcllr  l'orriccllc  avec  ses  fenê- 
tres dont  la  fanlaisi(^déeorati\  ('  seniMc  j)lutôt  ins])ir(''('  d'un  ])eintr(3  que  d'un 
architecte,  comme  le  remar(|ue  ingénieusement  Schatico  et  se  rapjjroche 
du  i^'othique  flaml)o\ant  (début  du  x\  T"  s.),  puis  la  Casa  dci^li  Spccchi 
ainsi  nommée  à  cause  des  médaillons  de  sa  façade   rue  S.  diovanni). 

l'our  le  st\le  classifiuc  :  le    Palais  (iiustiniani  et  le   Palais  Corinaldi, 
jadis  Venezze,  aujourd'hui  Arenberg'. 

Celui-(M  fut  élevé  pour  le  célèbre  jurisconsulte  Benavides  mort  en  i5<S2. 
L'autre  ])our  le  i)atri(nen  de  Venise  huigi  Cornaro  (jui  en  confia  la  cons- 
truction à  h'aleonelto,  plus  encore  son  ami  ([ue  son  protégé.  Ce  Luigi 
C'ornaro  est  l'auteur  de  quatre  discours  Dell  a  \  lia  Sobria.  A  la  différence 
de  bien  des  réformateurs,  il  avait  fait  à  lui-même  l'application  de  sa 
théorie,  réduisant  sa  nourriture  à  douze  onces  d'aliments  solides  et  à  qua- 
torze onces  de  vin  ])ar  jour.  Son  exemple  était  la  meilleure  preuve  qu'on 
pût  donner  en  faveur  de  sa  doctrine  ;  car  il  \  écut  jusqu'à  près  de  cent  ans 
(de  1467  à  1566).  Et  cependant  son  ex])érience  personnelle  était  faite  dans 
les  plus  mauvaises  conditions.  Car  ce  ne  fut  qu'après  avoir  gravement  com- 
promis sa  santé  par  les  désordres  de  sa  jeunesse  qu'il  changea  tout  à  coup 
de  régime.  Ce  palais  aujourd'hui  abandonné  commence  à  tomber  en  ruine. 
Mais  le  pittoresque  ne  perd  encore  rien  à  voir  les  plantes  de  son  cortile 
empiéter  sur  la  loggia  qui  le  limite  d'un  côté  et  gagner  sur  les  murs  du 
casino  que  Luigi  Cornaro  destinait  spécialement  à  des  auditions  musi- 
cales. On  aime  à  se  figurer  ce  fou  devenu  sage  écoutant,  tout  en  prenant 
sa  frugale  nourriture,  les  chants  et  les  symphonies  exécutées  dans  son 
élégant  pavillon,  au  milieu  des  fleurs  et  des  arbres  oii  les  oiseaux  faisaient 
aussi  entendre  leur  concert. 

Le  Palais  Cavalli  évoque  des  images  bien  différentes.  Il  fut  le  théâtre 
d'une  des  tragédies  domestiques  les  plus  retentissantes  de  cette  fin  du 
XVI''  siècle  où  ces  tragédies  cependant  ne  manquaient  pas  et  où  les  grandes 
familles  avaient  bien  souvent  recours  au  talent  des  empoisonneurs  de 
profession  comme  à  lépée  des  bravi. 

Pour  une  question  de  succession,  une  vulgaire  question  d'argent,  Ludo- 
vico  Orsini,  de  l'illustre  maison  romaine,  assassina  la  belle  et  vertueuse 
Vittoria  Accoramboni,   veuve  de  son  parent  Paolo-Giordano  Orsini,   duc 

le  premier  Romano  qui  joua  un  rôle  historique.  Ne  à  Vicence  vers  iio^,  il  mourut  en  11 80. 
Il  était  Guelfe  et  entra  dans  la  ligue  lombarde  contre  Frédéric  Barberousse  ;  il  avait  pris 
part  à  la  deuxième  croisade.  Il  ressemblait  peu,  comme  on  voit,  à  son  homonyme. 


I.I'S    II  \  I'.  I  I    \  I  IO\S    IM<  I  V  I   !•  s 

<lc   Ur.K  (  laiio.  <  )ii  rcirnuvr  tl.ms  ces  tîV<!iiciiniits  ics  pansKiiiH  vuiliMi 
i-(>iiiiM(li<  toiiis  ((III  pl.iisaicnl  ii  Slciidahl  et  coininr  un  cxrinpU;  de  cIioia 
(le  (M'iir  «luTj^if  <|n  il  aitii.iii  à  j^lorifirr,  mais  <|ui,  rcMdnnaiHMiiiH-lf,  aurait 
|iii  (lie   mii'ii\  <'iiij)l()\  ce.   l,u«lnvi(o  Or.siiii  a  surpris  le  palain  avec  unr 
iioupc  lie  It.iii.liis     I'cikI.iiii   t|ij(î  ses  coinplirtrs  att<i'|Uf'nt  \r  frère  cjo  la 


Fenêtres  de  la  maison  N'alniarana  près  Ju  "   Ponte  Jelle  Torricelle   >». 


malheureuse  et  l'empêchent  de  lui  porter  secours.  Ludovico,  pour  plus 
de  sûreté,  a  saisi  lui-même  ^^ittoria.  et,  lui  découvrant  la  poitrine,  cherche 
posément  avec  la  pointe  de  son  poignard,  au-dessous  du  sein  gauche,  la 
place  exacte  du  cœur  où  doit  porter  le  coup  mortel.  Vittoria  ne  veut  pas 
compromettre  sa  dignité  par  une  résistance  inutile  ;  elle  se  met  en  prières 
et  a  la  force,  pendant  que  le  poignard  la  frappe  elle-même,  de  crier  à  son 
frère  qu'elle  entend  se  débattre  contre  ses  bourreaux  :  «  3Ion  frère,  songe 


•1^ 


l'ADDI'H 


à  I  )i('ii  ;  pardonne  à  nos  assassins;  »  ])uis  elle  meurt  en  répétant  :  "  Jésus. 
pai'donnc/,  »• 

(.'e  crime  ('lait  si  liorrihlc  <|ue,  (piel  que  fût  le  crédit  de  la  famille  des 
Orsini,  il  ne  ])ut  rester  impuni .  Comme  j.udow  (  )rsini,  entoure'*  de  ses  com- 
plices, bravait  les  maoislrats  de  la  République,  un  membre  du  Conseil  des 
l)i\,   liraj^adino,  se  rendilen  ])ersonne  à  Padoue  pour  ])Oursui\Te  l'affaire. 


Basilique  Je  Saint-Antoine.  Chapelle  Saint-I'élix. 


Il  dut  faire  attaquer  le  palais  Barbarigo  où  l'assassin  s'était  retiré  avec 
sa  bande.  Ce  fut  un  siège  en  règle.  Ayant  vainement  négocié  et  combattu, 
Ludovico  Orsini,  voyant  qu'il  lui  était  d'impossible  d'échapper,  se  rendit 
à  discrétion.  Il  remit  ses  armes  à  Braoadino  en  lui  disant  :  «  Prenez-en 
bien  soin  :  on  n'en  trouve  pas  de  cette  trempe.  )>  Orsini  était  un  amateur 
passionné  de  bcdles  armes  ;  il  en  avait  formé  une  collection  importante 
qu'il  légua  à  la  République  de  Venise.  Le  procès  s'instruisit  aussitôt  et 
Orsini  fut  condamné  à  mort  avec  ses  complices.  Ces  hommes  qui  avaient 
défendu  leur  vie  avec  tant  d'acharnement  se  résignèrent  à  la  perdre  avec 
une  facilité  qui  étonne.   3Ialgré  les  crimes  dont  ils  étaient  chargés,  ils 
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iiioiiiiiictii  (l.iiis  «liîs  seul  iiiHiils  «liii'iH'ijs,  reconnaissiini  ltaut«*mf*nt  ' 
1)1(11  Irm  .i\.iii  l.iit  l.i  j^r.Kc  «l»*  mourir  rrpentanlH,  iU  lo  devai<*nt  uni4|u<- 
niciit  .iii\  piirrrs  <lr  Iriir  \i(  liiiir  •|ui  avait  intrrr('*(lr  pour  eux  cJann  le 
cirl'.  I.r  I'. il. lis  ( '.i\alli  rsi  siiiH- sur  !«•  ••  Piaz/alc  Ciiotio  »»  près  de  TArena 
ri  voisin  du  lini  «lil  l-s  Pnrh*  ConUirinc,  prrs  «l'un  bras  du  Hacchi- 
^lionc.  Il  lui  Kin.inic  .m  WIN'  sirclr.  Ou  y  ajout. i  un  bel  escalier  avec 
(les  r!-cs(|urs  (lu  lioloiiiiis  jclicc  i' crr.iri  c!  «je  ^  i iacoino  l 'arob'iii.  î.a  grande 
s.illc  lut  (l(  MO  ICC  (le  siiiiucs  cl  i-c(;iit  (  les  pci  ut  lires  du  I*  rançais  J.ouis  Dorij^ny . 
II  \  .1  di\  .MIS  il  a  cil' de  n(iu\'e.iu  1  r.i iisfi u-ui(''  pour  dcvi'uir  ri*'cole  royale 
(r.i|)|)li(  .iiion  des  iiiL;('iiieurs.  (Juaut  au  |»alais  l'.arl)ari)^o  où  se  réfuj^ia 
(  h-sini  .ipic's  son  criine,  il  est  dilTieilc  iW'w  (''taMir  la  lopoj^rapliie  par 
suiic  d('s  noiuhreiises  «l('ui( )lii ions  et  de  l.i  radicale  transforinalion  des 
(juarliers  \oisins  de  l'i-i^lise  démolie  de  Sainl  Aui^ustin,  l)rrs  de  laquelle 
rc  palais  se  trouvait  ' 

(^)uinic  le  I  *al;iis  (  \i\'alli.  uu  L;r«in<l  nombre  d'iK'ttels  prives  de  l'iidoue 
ont  ou  awiienl  leurs  appartements  ornc-s  de  peinture.  La  j)einture  débor- 
dait même  à  re\t(''rieur  et  les  ta(;ades  étaieni  souvtMil  e(^u\'erles  de  fresques 
(pi'on  n'hésitait  pas  à  demande!"  à  des  artistes  en  renom.  C'est  là  une 
pr(Mi\-e  rtMnar(pial)le  de  la  passion  (pie  les  Padouans  avaient  j^our  ccH  art. 
Car  on  pouvait  bien  prc'xoir  ([ue  ces  peintures  exposées  en  plein  air  ne 
tarderai(Mit  pas  à  être  ei)mplètement  dégradées.  Ce  qui  en  reste  est  en 
général  trop  effacé  pour  (|ue  les  touristes  s'\'  arrêtent,  car  il  faudrait  y 
demeurer  trop  longtemps,  si  l'on  \oulait,  ])ar  Id-il  et  le  raisonnement, 
arriver  à  reconstituer  ces  sujets  i)resi[ue  effacés.  Signalons  cependant 
près  de  la  Loggia  del  Consiglio,  à  la  Casa  Danese.  une  frise  d'enfants  et 
de  figures  couchées  de  l'école  du  Titien,  exécutée  propaldement  par 
Domenico  Campagnola.  auquel  on  attribue  aussi  la  décoration  d'une  façade 
près  du  Pont  délie  Torricelle  ^  Ainsi  la  peinture  est  pratiquée  avec  tant 
d'ardeur  à  Padoue  qu'on  lui  demande  ce  qui  serait  ailleurs  le  fait  des 
sculpteurs.  Contrairement  à  ce  qui  se  voit  dans  la  plupart  des  autres  écoles, 
ses  progrès  devancent  ceux  de  la  sculpture. 

1.  Ces  événements  furent  répandus  en  France  par  des  ouvraires  écrits  en  n(»tre 
langue.  Adrya  éerit  une /y/s/()//'t"  t/c-  Vittorij  Adarjuiboni,  1807.  Rosset  avait  donné  une 
place  a  ses  malheurs  dans  ses  Histoires  trjgiijiics  [V  édit..  i02J.  2''édit.,  170(3».  œu\Te 
plutôt  riHiianesciue  c[u"historique.  On  sera  plus  sûrement  informé  dans  l'ouvrage  italien 
de  Domenico  Cint>li  :   Vittorij  Accorjiuboni .  Florence,  Lemonnier,  1870. 

2.  Renseio^nements  communiqués  par  M.  Moschétti,  le  savant  conservateur  du  musée 
et  des  archives  de  Padoue. 

3.  Pour  rarchîtecture  des  Palazzi  du  nord  de  l'Italie,  voir  ci-dessous  Vc-ri^nc.  ch.   v. 


Giotto.  Allégories  Je  l'Aiiiour  et  Je  la  Haine  (Eglise  Je  TAreii. 


CHAPITRE   VII 


L'ÉCOLE  DE  PEINTURE  DE  PADOUE 


Nous  ne  comprenons  guère  pourquoi  l'habitude  semble  prise  aujour- 
d'hui de  ne  plus  reconnaître  l'autonomie  de  l'École  Padouane  et  de 
l'englober  dans  l'école  vénitienne.  Sans  doute  on  a  morcelé  à  l'excès 
l'art  italien  et  l'on  a  eu  raison  de  restreindre  le  nombre  de  ses  écoles.  .Mais 
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s'il  \  ni  .iwiit  iiiH"  .1  iM-  jMN  Ml  jtjti  1 III'  I  .  <  li.iii  liirn  ri'.colr  l'«i'iMuaiJ**  «^lii 
est  une  (IrsiniciiN  (.n  .i<if'ris«'M'>  1*  ii  Ion  t  cas,  il  ne  fallait  pan  la  faire  cuinr 
(l.iiis  11' (flic  \'(iiiiiriiiic.  (Imiii  «'lie  rsi  fort  «liffc-rmie.  L'I'xole  de  Parloue 
csi  .iv.iiit  toiii  <  II!  irusc  «le  l.i  scirncr  pour  »*llc-m<**nu»,  la  poussant  parfois 
ins(|ii'.iii  |t  •.l.mliMiir  ;  il  n'y  .i  <i«)iir  rien  <!<•  inoins  vénitien    Ce  r{ui  domine 

rn    rllr.   .    rsl    l^'-nci^ir   <lll    j^rslr  et  de    l'rXpres.sion  exaf(rréc»  jusrju'i  la  vir>- 

Icncc.  l.i  I  >n'risi(  >ii  tics  (OU  t<  Ml  rs  cl  des  I»  »riiics  j»oiiss(»c*  jus(|u'/t  la  séchercHSc. 
Kicn  «le  moins  \oln|itncii\  iM  tic  moins  ir.inijiiillf».  Ni  les  ino'urs,  ni  la 
ct)nsi  iiniion  | >ol il  i. |ni-,  ni  le  |'.iy.s.iL;('.  ni  le  «  limai  ne  sont  les  mêmes  qu'à 
N'cnisc.  l).iiis  1.1  ic^iiiii  tic  I*. clone  le  ciel  est  souvent  ])ur  cît  clair;  le» 
loi- m  es  \  .ipp.iiMisscnt  net  lem  -ni  :  1  lioi'i/on  est  suffi  sa  minent  accidenté  par 
les  Monis  !•  n!4.Mie.'ns.  (  est  plnit'ii  en  somme  l.i  lii^ne  ijne  la  tache  colorée 
t|ni  trappe  le  rcL;cH'il.  (  "elle  tlitfe  renée  tlan  s  ItMlncalion  ilc  \\i'\\  se  manifeste 
tl'nne  Liçon  tletisi\-e  pai"  la  sn j) 'riorilt'  des  I '.cloua n s  dans  la  frtfscjue,  tandis 
tpie  les   W'niliens.    litieii  lui-nn-me.  s'\    mon Ireiil  en  j^énéral  iiif('Ti(îurs. 

I  )  .lilleurs  pouripoi  I  ',i  loue  an  rail -cl  le  ele  cliercher  des  modèles  ou  des 
inspiiat ions  à  XCnise  l."l"et)lc  de  l'adtjue  «'"tait  déjà  célèbre,  lorsfjue 
ri'eole  de  N'en ise  (MJmmen-Mii  à  ))eineà  se  consiiiner  l'.lle  parlait  claire- 
ment, lorstpie  \"enise  halhuliail  encore.  Alcmc  an  débul  du  XV*  siècle 
c^'cst  \'cnis(^  (|ni  demandail  a  rjdone  de  lui  envoyeur  des  peintres.  Un 
tail  suriouL  montre  (piel  centre  dart  important  (''tait  Padoue  ;  cest  le 
nond)r(^  crartistes  originaires  d'autres  \illes  ([ui  sont  \enus  se  former  chez 
(die,  et  (pli.  ]>ar  le  stylc^  de  leurs  (cuvres.  se  rattachent  à  son  école  et  non 
à  leui-  pays  natal.  ]/I'.(M)le  de  Padoue  ne  sest  fondue  dans  IKcole  Véni- 
tienne (pi'au  temps  de  sa  décadence,  de  même  que  l'Kcole  Ombrienne  a 
été  absorbée  i)ar  ri'.cole  Romaine.  Mais  rKcole  Ombrienne  a  eu  néan- 
moins son  individualité  distincte  de  TÉcole  Romaine.  Il  en  est  de  même 
pour  Padoue  et  Venise. 

Kn  dépit  du  voisinage  géographique,  c'est  de  l'Kcole  Florentine,  bien 
plus  c[ue  de  la  N'énitienne,  que  l'Kcole  de  Padoue  se  rapproche,  et  c'est 
de  Florence  que  partit  à  deux  reprises  Kimpulsion  qui  devait  lui  faire  faire 
des  pas  décisifs 


Giotto.  L'ensevelissement  du  Christ  (Eglise  de  l'Arenai 


CHAPITRE  VIII 


GIOTTO    :   LA  MADONXA   DELL     AREXA 


Ce  fut  une  singulière  bonne  fortune  pour  la  ville  de  Padoue  que 
Larrivée  de  Giotto  au  début  du  xiV  siècle.  Il  y  était  appelé  par  la  riche 
famille  des  Scrovegni  qui  lui  avait  demandé  de  décorer  la  chapelle 
élevée  à  leurs  frais  sur  une  partie  de  l'emplacement  des  anciennes  arènes. 
Cette  chapelle  prit  de  sa  situation  le  nom  de  Madonna  dclV  Arciui 
sous  lequel  elle  est  généralement  désignée,  nom  que  les  peintures  de 
Giotto  ont  rendu  illustre  entre  tous  dans  Thistoire  de  Tart.  Il  est  pos- 
sible que  Giotto  en  ait  été  aussi  l'architecte.  Car  Tédifice  assez  insignifiant 
semble   tout   disposé   pour   recevoir    sa   décoration   picturale.    Sur    trois 
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raiij^tM's  sn|M'r|H)si'Mvs  se  (l<'*rniilria  rn  iiruLr-iuiii  sujci>  i  iniiuircMic  la  \ 
cl  ('cllr  <lii  ('lui si  La  s«''j)ar.iti«»n  diîs  Mijcls  et  m^me  les  s(*parations 
/nul. lies  (1rs  ralliées  sont  siiii|»l«'nn'nl  iinli<|ur<îs  par  <h»s  nervures  tr. 

.111  |)iii<  (Mil.  Ain  iiiir  nioiiliir»',  aip  mi  (•riicnu'nt  arcliiliîctura!  "  A  iiiiKi- 
tliiii  :  l.i  |M'iiiiiir."  y  rc^iic  sciik».  Au-dL'»«)U>,  séparées  par  dch  imitations 
(le  pl.i«|iics  de  iii.iilirc,  soiii  lij^iin'M's  en  camaiVu  les  Vertus  et  les  Vices, 
Siii-  1  .II»  .l'ic  (In  iliMMir.  ««Il  \<)ii  le  ("lirisi  sur  son  Irnn»*.  entouré  (!*an>(es.  Kn 

lac»'.  II"  unir  (rciilrcc 
t»sl  (•( )in I ilch'mcii l  (•( )ii- 
\cv\  i).ir  11'  llii^iiihiit 
iLrilhr    .i\rc    le     /'./- 

/•(/(//.v  cl  V l-iil\  r. 

I  .'('iiscmhlc  <!('  ces 
|u'iiit  mes  in.iitnir  une 
cjM)t|ii(>  (l.iiis  riiisioii-c 
lie  l'arl  el  luriiii'  (l.ins 
riiisloirc  <\c  l'esprit 
luiinain.  iOule     la 

piMMliirc  lie  ra\'iMiir. 
a-t-on  ilil,  \  est  prcvs- 
siMitie  cl  i)rt''parée  '  " 
C'est  en  1^03  que 
(iiotto  eonuneni,\i  ee 
tra\'ail  colossal  quil 
termina  c\\  1300.  11 
est  \'rai  c[u"il  se  fit 
aider   ])ar    ses   élèves. 

-"Mais,  comme  pour  les  grandes  décorations  de  Raphaël,  sauf  quelques 
parties  ])lus  faibles,  par  exemple  l'Knfer  du  mur  d'entrée  ou  les  fres- 
ques du  chœur,  partout  l'esprit  du  maître  est  présent  et  il  est  vrai- 
semblable que  le  plus  grand  nombre  des  scènes  de  la  vie  du  Christ  et  de 
la  Vierge  sont  presque  complètement  de  sa  main.  On  peut  remarquer 
qu'il  a  choisi  de  préférence  les  scènes  qui  ont  un  caractère  familier  et  sont 
souvent  de  véritables  sujets  de  g'enre. 

Au  moment  où  Giotto  va  entreprendre  sa  décoration  de  la  Ma  donna 
ilrir  A/-iiiû  il  est  arrivé  à  la  maturité  de  son  talent  et  il  conserve  en  même 
temps  tout  l'épanouissement  et  toute  la  vivacité  de  la  jeunesse.  Il  éprouve 


GioUo.  Saint  Joachim  chez  les  Bergers  (Église  de  l'Arena). 


I.  Lafcnestre.  Peinture  italienne. 
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la  joie  (le  (■('lui  (ini  ci^'c  pour  la  |)r('iiii('r('  fois  des  tsjx's,  des  expressions, 
(les  siestes.  Sans  cfforl  cl  sans  hcurl  se  dég-aj^c^ant  peu  à  ])eu  des  arrange- 
nuMils  (^onvenus,  secs  et  lii(''rali(in('s  du  passé,  il  introduit  la  vie  et  l'émo- 
tion Innnainc  dans  les  iornics.  ^\\ant  lui  on  ne  savait  faire  exj^rimer  aux 
fiL>-ures  (|U!'  la  majesté  et  la  sévérité  allant  jus(|u'à  inspirer  l'effroi.  ]jt  pre- 
mier comme  rindicpie  ^"asari ,  il  a  su  y  mettre  la  hont('\  «  Cet  homme,  a  dit 
Taine,  axait  le  L;(''nie,  le  eoHir,  les  id(''es,  toui,  sauf  la  science  (pli  est 
l'œux're  des  siècles  et  le  lîni  de  1  exécution.  I/adresse  et  l'art  de  la  main 
lui  man(|uaient  encore.  »  .Vussi  faut-il  une  certaine  étude  pour  sentir 
tout  ce  (|ui  sépare  (îiotto  de  ses  pr(''décesseurs  ci  la  véritable  rc'volution 
(pi'il  a  faite  '.  Mais  certainc^s  de  ses  œuvres  sont  si  expressives  (U  si  nobles, 
le  génie,  malgré  les  entraves  (pii  l'arrêtent  et  les  voiles  qui  l'enveloppent, 
s'v  manifeste  d'une  façon  si  certaine,  que  l'initiation  n'(\st  ])as  longue  et 
ces  œuvres  ])rivilégiées  vous  font  bientôt  comprendre  les  autres.  On  voit 
alors  que  (x^  primitif  n"a  rien  d'archaïque,  rien  de  routinier,  qu'il  est  avant 
tout  un  noxateur;  (jue  sa  scicMic^e.  si  incom})lète  qu'elle  nous  paraisse,  est 
bien  supérieure  à  celle  qu'il  a  ])u  recueillir  de  l'enseignement  de  ses 
maîtres  et  qu'à  cet  égard  même  il  a  préparé  l'avenir.  Rompant  avec  les 
formules  antérieures,  il  a  étudié  directement  et  naïvement  la  nature. 

11  a  même  su  ])rofiter  de  son  humble  origine  ;  on  sait  qu'il  était  un 
petit  berger,  lorsque  le  plus  célèbre  artiste  de  Plorence,  Cimabue,  reconnut 
sa  vocation.  On  ])eut  remarquer  que  les  animaux  qu'il  introduit  dans  ses 
compositions  sont  toujours  traités  avec  un  juste  sentiment  de  leur  forme 
que  n'auront  pas  toujours  les  artistes  de  la  grande  époque,  not£imment 
Raphaël  et  Corrège-.  La  chose  est  particulièrement  sensible,  par  exemple, 
dans  l'âne  de  la  fuite  en  Egypte  ou  dans  la  levrette  qui  accueille,  en 
sautillant  de  façon  aimable,  le  malheureux  saint  Joachim  se  réfugiant 
chez  les  bergers  après  qu'il  a  été  chassé  du  Temple,  .^lais  ce  mérite  est 
mince  à  côté  de  cette  création  de  l'expression  morale  quon  retrouve  à  cha- 
que pas  dans  ces  scènes  de  TArena,  dansées  gestes,  dans  ces  pin  sionomies 
que  l'on  voyait  i)our  la  première  fois  apparaître  dans  l'art  dune  façon 
])arfois  même  exagérée  ou  grimaçante,  mais  sans  déclamation  et  dans  une 
profonde   sincérité.  x\ussi,  quelle  que  soit   la  divergence  de  leurs  points 

1.  CV'tait  surtout  une  réxolution  dan-  Tart  italic'U.  Car  il  avait  viv  prccédt^'  dans 
l'expression  vivante  des  physionomies  et  l'étude  des  formes  naturelles  par  nos  admirables 
imagiers  du  xni'"  si(jcle  qui  n'avaient  pas  d'égaux  en  Italie,  sauf  Nicolas  de  Pise,  et  qui 
n'ont  eu  que  le  tort  d'être  anonvmes. 

2.  Léonard  de  Vinci  a  signalé  ce  que  le  talent  de  Giotto  devait  à  son  enfance  passée 
dans  des  montagnes  solitaires  où  poussé  par  l'art  il  commença  à  dessiner  les  attitudes 
des  chèvres  confiées  à  sa  garde  et  des  autres  animaux  de  la  contrée. 
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(le  \in'.  1rs  (riii.|iMs  iimilcriios  oni-iN  sti  rrixlrt!  junlice  à  cetalinr 
\<'iit  ses  «'xprcssinns,  .1  «lu  I  aiiM*.  sniii  des  cris  <Ju  ra»ur  »i  HpontaiHrs,  >i 
siiH'ères,  <|u  <tii  II  rii  rrinmvrra  pas  «h*  si  vrain  :  Au  pied  d<*  la  croix,  la 
V^icr)4(\  Ir  houi  j)lisst'  et  |».'ile,  s'ùvanouil  ut  pr)iirtant  restr  d<d>oiJl  par  un 
ctforl  sii|)i  «nn'.  I  .i/.irc  roule-  dans  ses  bandrlrlU's,  fix(î  comme  une  momie 
dans  saj^.imc.  drlxiin  «-i  les  n  eux  vivants,  est  une  afiparition  foudroyante.  » 
«•    I  ).iiis  r.i|)|».ii  iiioii  du  (  luisl  â  l.i   Al.idchdiic,  (iiotlo.  dit  .Muni/,  a  laissé 


GioUo.  La  reiKontro  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne  à  la  Porte  d  Or  à  Jéru-^alem 

I Eglise  de  l'Arcna). 


loin  derrière  lui  non  seulement  ses  prédécesseurs,  mais  encore  ses  succes- 
seurs. Quel  élan  d'amour  et  de  joie,  chez  la  pécheresse  se  précipitant 
vers  le  Sauveur!  »  Muntz  sera  d'accord  avec  Rio,  dont  il  est  loin  de  partager 
la  doctrine,  lorsque  l'auteur  de  l'Art  vJiréticJi  affirme  que  :  «  Jamais  on 
ne  vit  harmonie  plus  saisissante  entre  le  geste  et  le  regard.  »  Que  de  trou- 
vailles et  que  de  remarques  on  ferait  encore  avec  Buckhardt.  Le  deuil 
profond  et  replié  sur  lui-même,  c'est  Joachim  chez  les  bergers  ;  il  marche 
vers  eux  comme  dans  un  rêve.  L'accueil  affectueux  c'est  le  retour  de 
Joachim  chez  Anne  qui  lui  prend  la  tête  dans  les  deux  mains  et  lui  donne 
un  baiser.  L'interrogation  et  la  réponse  muette,  c'est  le  merveilleux  groupe 
de  la  Visitation.  La  mission  secrète,  c'est  l'entrexnie  de  Judas  avec  le  prêtre 
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(loin  les  deux  mains  .semblent  jjarlcr.  La  raillerie,  c'est  le  groupe  du  Christ 
insulté  x)ù  il  faut  remarc lucr  surtout  Ihyporritr-  qui  s'ap])ro(;h('  la  tête 
l)aissée.  La  scène  des  soldats  tirant  au  sort  la  robe  du  (  lirist  à  droite  de 
la  croix  dans  le  crucifiement  est  un  \('*rital)le  dialogue  ])ar  gestes.  Les 
sujets  calmes  lui  conviennent  aussi  bien  que  les  scènes  passionnées,  comme 
il  le  montre  dans  Jésus  sur  son  trône,  entouré  d'anges  au-dessus  de  l'ar- 
cade du  cho'ur.  C'est  ainsi  (jue  les  sentiments  les  ])lus  élevés  de  la  vie 
mystique  et  les  sentiments  intimes  de  la  xic  journalière  entraient  égale- 
ment dans  le  domaine  de  l'art. 

(iiotto  renonce  au  fond  d'or  et  ])lace  ses  sujets  en  ])lein  ciel,  en  ])lein 
air,  dans  la  nature,  .^\ais  la  nature  extérieure  n'est  pour  lui  qu'un  cadre 
dont  il  réduit  l'importance  au  strict  nécessaire  et  il  ])référera  souvent  les 
fonds  d'architecture  au  paysage.  On  dirait  qu'ayant  tant  de  choses  à  faire 
exprimer  à  l'homme  il  veuille  lui  laisser  la  ])lus  grande  place  possible  et 
concentrer  sur  lui  tout  l'intérêt'.  11  donna  même  une  preuve  du  rare  l)on 
sens  qui  réglait  son  génie  en  ne  tombant  ])as,  malgré  ce  sentiment,  dans 
la  confusion  et  la  complication,  qu'on  remarquera  chez  bon  nombre  de 
ses  imitateurs.  C'est  que  Giotto,  quelque  souci  qu'il  ait  de  l'expression 
des  figures,  est  également  préoccupé  de  la  composition  :  il  veut  qu'elle 
soit  significative  aussi  bien  que  l'individu  lui-même  et,  lorsqu'on  ])ense 
qu'il  avait  là  encore  tout  à  créer,  on  se  demande  si  ce  n'est  pas  ce  talent 
de  composition  qu'on  doit  le  plus  admirer  en  lui.  Ce  talent,  il  ne  le  mon- 
tra jamais  avec  plus  d'ampleur,  de  variété  et  de  clarté  que  dans  ses  pein- 
tures de  Padoue.  Il  est  certain  qu'il  y  a  ordonné  avec  tant  de  justesse  et 
de  puissance  les  grandes  scènes  de  l' Evangile  que  cette  ordonnance  s'est 
imposée,  consciemment  ou  non,  aux  peintres  qui  ont  suivi. 

Giotto,  quoique  fils  d'un  pauvre  paysan,  était  devenu  non  seulement 
un  grand  artiste,  mais  un  lettré  et  même  un  philosophe.  Il  montre  cette 
tendance  de  son  esprit  dans  ses  représentations  des  vertus  et  des  vices. 
Au  xiiT"  siècle  l'allégorie  et  le  s3^mbole  étaient  partout.  Notre  Roman  de 
la  Rose  avait  donné  une  forme  encore  plus  précise  à  ce  goût  qui  était 
devenu  une  mode  et  Dante  certainement  avait  subi  l'influence  de  Guillaume 
de  Lorris,  sinon  de  son  continuateur  Jean  de  J^leung.  Or  on  sait  que 
Giotto  était  en  relation  suivie  avec  Dante  qui  l'a  magnifiquement  célébré 
dans  son  grand  poème  et  dont  lui-même  a  fait  le  portrait.  Justement 
Dante  exilé  avait  précédé  Giotto  à  Padoue  où  il  se  trouvait  dès  1302.  Il 
est   donc  infiniment  probable,  pour  ne   pas  dire  certain,  que  le  poète,  en 

I.   C'était  aussi  la  pensée  de   cet  autre  grand   Florentin,  de  Michel- Ange,  qui,  plus 
exclusif  encore,  ne  voulut  voir  que  Thorame  dans  la  nature. 


I  .  M  ) 
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(Iclmrs  mriiif   <lc  1  ifilliirrirc  j^rfiirralr  i|ii  il  avait  sur  son  aiin,  iui 
(les  indic.iliniis  ri  «les  coiisrils  sur  srs  peinturcM  et  contribué  à  la  si^nm 
«Mlioii  iiivM'-iiiriisr  ri   | M*< «fi mk |r  t\i'  ces  fij^iircs  syni!»oli(|iiCH,  L'influrncc  tic 
h.iiiir  sr  miiiit ir  «riiiir  1.1...11  plus  «linTU?  (lan.H  la  peinture  di*  l'cnfrr  où 
rrri.iiiis  ('•|)is(>(l<'s   srmMriii  <lrs  i  1 1  us! rations  dr  la  Diviiir  (loiiti'dif  '.  par 
«•xrinplc.  les   •l.iiimc^   <|iii    <»iii    1.1    irl»'    rnforn'rc   dans   li»    sol   ft    dont   len 


Giotto.  I.vi  Crucitixion  (Egli>e  de  lArcnj  . 

jambes  s'agitent  dans  l'air  ^  Sans  doute  le  ])()ème  ne  fut  achevé  qu  en 
1320,  mais  Dante  l'avait  entrepris  en  1291.  Rien  d'étonnant  donc  qu'il 
ait  fait  connaître  à  Giotto  soit  en  lui  en  communiquant  le  manuscrit,  soit 
en  causant  avec  lui  les  principales  scènes  de  son  Kntcr  par  lequel  il 
commence  son  œuvre.  Soit  qu'il  ait  été  troublé  par  ses  préoccupations 
littéraires,  soit  qu'il  n'ait  pas  su  se  dégager  des  conceptions  grossières 
et  puériles  d'après  lesquelles  le  vulgaire  se  représentait  l'enfer  chrétien, 
il  est  certain  que  cette  partie  de  la  décoration  de  l'Arena  est  la  moins  remar- 
quable même  par  l'exécution  ;  celle  où  se  sent  le  plus  la  main  des  aides 


I.    Hante.  Enfer,  chant  ig. 
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«lu'il  avait  associés  à  son  immense  travail,  liicii  des  parties  en  sont  tVan- 
chcmenl  (l<'j)laisantes.  ]/effet  en  est  plus  i^rotesque  (jue  terri])le  et  fait 
penser  à  Callol  ])lii^  qu'à  A\ichel-Ange.  .Mais  sur  le  même  mur.  (liotto 
prend  bien  sa  revanclie  dans  la  représentation  du  Paradis,  dans  cette 
suite  des  bienheureux  (jui.  les  yeux  fixés,  les  mains  tendues  vers  le  Christ 
avec  une  e\])ression  d'amour  et  de  joie,  forment  sous  la  direction  et  la 
surveillance  des  anges  une  procession  solennelle  sans  monotonie. 

Ces  mérites  si  divers,  cette  jouissance  d'expression  inconnue  jusque- 
là,  cette  (dévation  (jui  s'impose  jointe  à  ce  sentiment  du  détail  de  la  vie 
expliquent  ([ue,  de  son  vivant  même,  (îiotlo  ait  ('té  également  apprécié 
des  artistes  et  de  la  foule.  J.es  écrivains  du  uKjyen  âge  s'occupent  peu 
des  artistes  et  en  tous  cas  les  mettent  bien  au-dessous  des  littérateurs.  Il 
n'en  fut  ])as  de  même  pour  Giotto.  Sans  ])arler  de  Boccace  et  de  Villani, 
Michel  Savonarole  dans  son  curieux  Libclliis  de  ornamentis  régie  civi- 
Idlis  Piidiir  trouve  une  i)reuve  de  la  dignité  de  la  ville,  dans  ce  fait  que 
(liotto  a  voulu  lui  consacrer  une  bonne  partie  de  sa  vie  et  c'est  ainsi, 
ajoute-t-il,  que  sa  mémoire  vivra  dans  les  glorieuses  figures  qu'il  y  a  lais- 
sées. Cette  admiration  pour  Giotto  n'a  guère  subi  d'éclipsé.  On  fait  plus 
d'ailleurs  c[ue  de  l'admirer:  encore  aujourd'hui  l'art,  comme  nous  l'avons 
dit.  est  son  tributaire.  Ses  peintures  de  l'.Vrena  surtout  sont  restées  une 
source  d'inspiration  et  d'études  jusqu'à  nos  jours,  à  ce  point  que  tels 
artistes  du  XIX''  siècle  :  Overbeck,  Orsel,  Hippolyte  Flandrin  même 
pourraient  être  considérés  comme  ses  disciples  \ 

On  ne  va  o-uère  voir  à  l'Arena  que  les  œuvres  de  Giotto;  il  serait 
injuste  cependant  de  ne  pas  signaler,  derrière  l'autel,  le  tombeau  du  fon- 
dateur de  la  chapelle  Enrico  Scrovegno.  Ce  tombeau  est  attribué  à 
Giovanni  Pisano.  Mais  Burckhardt  pense  que  cette  attribution  est  fausse. 
D'abord  Enrico  Scrovegno  est  mort  en  1321.  c'est-à-dire  un  an  après 
Giovanni  Pisano.  Cela  ne  serait  pas  une  raison,  puisque  bien  des  gens  ont 
fait  construire  leur  tombeau  de  leur  vivant.  3lais  l'œuvre  de  style  gothique 
«  d'un  naturalisme  très  soigné  )>,  indique  une  époque  postérieure.  La 
statue  debout  qui  est  près  de  là  et  représente  Scrovegno  en  pleine  jeu- 
nesse est  bien  dans  le  style  de  G.  Pisano  ainsi  que  la  statue  de  la  vierge 
placée  au-dessus  du  tombeau  sans  qu'elle  fût  destinée  à  en  faire  partie. 

I.  Cennino  Cennini  dans  son  Trattato  dclla  Pilturd  écrit  plus  de  cent  ans  après 
la  mort  de  Giotto  restait  un  giottesque  intransigeant.  11  disait  que  Giotto,  fit  passer  l'art 
de  peindre  du  grec  au  latin  et  le  ramena  du  latin  au  moderne. 


Cjiuslo  PaJtiviiKUK».   I.a  Madone.  SaiiU  Jc.m-Baptistc  .Baptistère 


CHAPITRE  IX 

SUCCESSEURS  DE  GIOTTO 

Cuiaricnto.  —  Giusti)  Paduvinano:  Lr  Bapti>tère.  —  Altichiori  t-t  Jacop. •  iTAwinz 
La  Chapelle  San  Gioriiio.  I.a  Chapelk-  S.  Giacomo  au  Sant«'. 


Le  passag-e  de  Giotto  avait  porté  ses  fruits  et  dans  le  second  tiers  du 
xiV  siècle  le  Padouan  Guariente  luttait  de  renommée  avec  les  plus 
connus  des  peintres  toscans,  ^>nise  le  faisait   venir  ^1365^   pour  décorer 
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la  grande  Stillc  «lu  pitlai^  dinal  où  il  ])cign.iit  le  l\irdLlis  el  le  Siî\i^f  de 
Spoh  h  .  Savonarole  parle  avec  cnlhousiasinc  <lc  ces  jjeintures  et  montre 
le  peui»le  vénitien  s'v  portant  en  foule,  le  jour  de  la  fête  de  l'Assomption, 
seul  jour  où  la  salle  fut  ouverte  au  })ul)lie,  «jui  ne  se  lassait  pas  de  les 
rej^arder.  Ces  o'uvres  ont  disparu  lors  de  l'incendie  de  1577  et  de  la  restau- 
ration de  la  salle.  <  uiariente  n"a  j^uère  été  })lus  heureux  à  Padoue  pour  les 
fresques  de  1  ('l;  lise  S.  A^ostino  ;  ear  on  ne  sincjuiéta  pas  de  les  préserver 
ni  même  d'en  tixer  le  souvenir  ])ar  ([uelque  copie  lorsqu'on  démolit  l'édifice 
en  1S19.  Ouant  à  ses  traxaux  aux  liremitani  dont  il  avait  ('té  charité  de 
peindre  la  chapelle  ])rin(  ipale,  les  Sccncs  de  la  vie  de  S'  A//j[rii.s/ ifi 
ont  été  tellement  restaurées  qu'aussi  bien  il  ne  reste  rien  de  Td'uvre  jjrimi- 
tive.  J.es  allégories  des  planètes  ont  été  moins  défigurées  et  la  composition 
d'ailleurs  en  est  des  plus  curieuses.  11  est  fort  singulier  pour  nous  de  trou- 
ver dans  cette  église  cette  glorification  de  l'astrologie  et  des  divinités 
mvthologiques,  plus  singulier  encore  d'y  voir  une  Vénus  accompeignée  de 
deux  personnages  dont  l'attitude  et  la  physionomie  ne  laissent  aucun  doute 
sur  les  sentiments  impudiques  qui  les  animent.  Au-dessus  sont  les  signes 
du  taureau  et  de  la  Balance.  La  figure  allégorique  de  chaque  planète  a 
ainsi  à  ses  côtés  quelque  signe  du  zodiaque  et  deux  figures  d'homme  et  de 
femme  faisant  allusion  aux  influences  que  cette  planète  exerce  sur  le 
caractère  et  les  mœurs.  Une  des  plus  remarquables  est  celle  de  Mars  qui 
est  représenté  à  cheval  «  avec  une  vivacité  de  mouvement  qu'on  ren- 
contre rarement  dans  les  œuvres  d'art  de  cette  époque  ».  Mercure,  qui  est 
considéré  comme  le  dieu  de  la  science,  est  bien  difficile  à  reconnaître  sous 
le  costume  d'un  moine  avec  le  capuchon.  Pour  Jupiter,  c'est  non  un 
homme  d'un  âge  mùr,  mais  un  jeune  homme  en  habits  royaux,  la  tète 
ceinte  d'une  couronne  et  tenant  le  globe  du  monde  dans  sa  main.  A  sa 
droite  un  homme  lit  un  livre,  à  sa  gauche  une  femme  récite  le  chapelet. 
Cet  anachronisme  ne  choquait  alors  personne. 

Tout  récemment,  à  l'occasion  de  restaurations  que  l'on  faisait  à  la 
grande  salle  du  palais  ducal  de  Venise,  on  a  eu  l'idée  de  chercher,  —  der- 
rière le  Paradis  que  le  Tintoret  avait  été  chargé  de  peindre  pour  remplacer 
sur  le  même  mur  la  peinture  où  Cuariente  avait  représenté  le  même  sujet.  — - 
s'il  ne  se  trouverait  pas  quelque  chose  de  l'œuvre  primitive.  Ces  recher- 
ches ont  donné  des  résultats  intéressants.  Des  parties  importantes  de 
l'ancienne  décoration  ont  été  découvertes  et,  lorsqu'on  les  aura  nettoyées 
et  groupées,  on  pourra  juger  enfin  d'une  façon  moins  problématique  de 
la  facture  du  célèbre  peintre  padouan  du  xiv^  s.  On  ne  connaissait 
guère  de  lui  que  quelques  figures  d'anges  réunies  dans  une  salle  du  musée 
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t\i'  r.hlMiir.  li^^un's  ((ui  srinbli-nlapi'arlenir  au  sujvl  %\  u\\  Jii/^t'nitlit  dt  i 
(  phisinii  s  lininriii  uih-  ImI.iik  «•  «mi  un  «lialih*  iMJchaini'*  <?l  un  C.rucijix  a  Li 
|.iii.i(nili<-.|iic  (|r  r..iNs.iii('.   l  II  .lUirc  (Intcijix  fort  endornmaj^r  au  rcvcr» 
<lii  iiini   (rriiin-c  «1rs  I' I  rinit.uii  lui  rsl  altril)ur  par  Sclvati<:o. 

h.iijs  le  iiii'inc  hinps  vivait  à  l'adour  Alirello,  un  dos  auteur»  deh 
I  «ci  11  lu  Ifs  (In  S.ilonr  ;  in.iis  i  mariciitr  n'avait  qu'un  rival,  le  florentin  ^iiuhlo 
(|ui  pril  le  ii<nn  de 
I  '.|(1(  )\  in.i  !)•  )  (le  1.1 
ville  (lotit  il  .i\ail 
t.iil  s.i  j),ii  rie  (1  .1 
(1  (»  j)  I  i  ()  Il  ' .  (  I  i  n  s l  (  ) 
1 '.nJoviiKino  a  dc- 
rorr  le  ha  |)lisl('ri' 
.ivcc  laiclc  dr  Jean 
cl  d  '  A  II  l  ()  i  n  ('  de 
Padour.  (  Tesl  là  un 
de  c"i\s  L;i"aiuls  (mi- 
sen"il)l('s  di'  peinture 
([u'on  trouve  en 
Italie  plus  t[u"ail- 
huirs.  On  \  voit 
représentées  non 
seulement  les  scènes 
de  r.Vncien  Testa- 
ment et  de  ri\\an- 
g-ile,  mais  les  allé- 
^"ories  de  IWpoca- 
lypse.  C)n  y  trouve 
aussi  plusieurs  i^or- 
traits  des  contem- 
porains, Pétrarque-,  François  Carrare  l'ancien,  et  Fina  P>uzzacherina. 
sa  femme,  pour  laquelle  avaient  été  exécutées  ces  peintures/ 

Cette  œuvre,   si  intéressante  qu'elle  soit,  ne  vaut  pas  TArena.  ni  par 
l'expression  et  le  style  des  figures,  ni  parla  disposition  des  sujets.  Elle  a 


Aliicluci  i.  La  Ciucitixiou  de  la  chapelle  Saint-Félix  au  Santo 
.partie  centrale). 


1.  On  admit  généralement  aujourd'hui  que  Giusto  Menabuoni  et  Giusto  Padovinano 
ne  sont  i|u"un  même  artiste.  Vov.  Crowe  et  Cavalcaselle.  Tom.  IV,  ch.  vi.  p.  176-215. 

2.  T.e  plus  authentique  des  portraits  de  Pétrarque  se  trouve  depuis  1816  à  l'archevêché 
de  Padoue.  11  est  contemporain  du  poète  et  provient  de  la  maison  qu'il  habitait  près  de 

la  cathédrale,  maison  qu'on  a  laissé  tomber  en  ruine  «--t  c[ui  a  complètement  disparu. 
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(:()ns('r\('' plus  (ruiic  trace  (l'un  hyzaïuinisnw  <|iii  se  i)ianilrs,i(' dune  façon 
d'ailleurs  iicurcnisc  dans  la  grande  figure  d(*  sainl  Jean.J.e  pnj^'rès,  ou 
si  Ion  \eut  la  inarclio  de  Tart,  se  montrent  dans  laljondance,  trop  entassée, 
des  j)ersonnaj4'es  et  dans  rinijjortance  de  certaines  compositions.  La  cou- 
pole (jui  représente  le  (  iel  a\ec  ses  éta5>"es  de  figures  concentriques  peintes 
])resque  toutes  avec  le  même  soin  et  axce  le  souei  de  les  individualiser 
('•tait  une  entreprise  (^olossale  et  la  vieille  peinture  de  Ciiusto  mérite 
encore  de  l'estime,  même  lorsqu'on  la  compare  au  (:hef-d"(eu\re  de  (lau- 
den/io  i'errari  à  la  cou])ole  de  Saronno  '. 

(liusto  Padovinano  a  passé  pour  l'auteur  des  fres(iues  delà  C'haj)elle 
].uca  i»ellu(li  au  Santo.  Mais  on  l(^s  attri1)ue  aujourd'hui  de  préférence  à 
(iiovanni  et  Antonio  di  Padova.  Elles  ont  été  assez  mal  restaurées  et  ne 
présentent  plus  que  peu  d'intérêt. 

Parmi  les  artistes  qui  collaborèrent  avec  Giusto  Padovinano  au  bap- 
tistère, on  a  cité  Altichieri  da  Zevio.  Altichieri,  quoique  plus  jeune  que 
Giusto,  n'avait  pas  avec  lui  une  assez  grande  différence  d'âge  i)Our  que 
la  chose  fût  impossible..  Mais  les  œuvres  authentiques  d'Altichieri  nous 
paraissent  bien  supérieures  à  ce  qu'on  voit  au  baptistère. 

Pes  peintures  de  la  Chapelle  Saint-Georges,  près  du  Santo.  (ju'il  exé- 
cuta avec  son  compatriote  Jacopod'Avanzo,  devraient  être  regardées  comme 
occupant  dans  la  peinture  italienne  une  place  plus  importante  que  la  pre- 
mière partie  des  fresques  du  Campo  Santo  de  Pise.  et  marquant  une  épo- 
que dans  son  développement  historique  au  même  titre  que  la  Chapelle  des 
I^>rancaeci  à  Florence.  En  tout  cas,  entre  l'Arena  de  Giotto  et  les  peintures 
de  Masaccio,  il  n'v  a  rien  qu'on  puisse  leur  préférer. 

Cette  œuvre  suffirait  à  prouver  et  nous  insistons  sur  ce  point  que  dans 
la  période  qui  suit  la  mort  de  Giotto,  ce  n'est  pas  Florence,  c'est  Padoue 
qui  tient  le  premier  rang,  ou  du  mcnns  qui  le  lui  dispute.  Le  progrès  de 
l'art  est  ici  nettement  marqué.  Il  frappe  tout  d'aV)ord  par  une  harmonie  de 
coloris  et  déjà  une  certaine  entente  du  clair-obscur  qui  sembleraient 
empruntées  à  Venise,  si  les  dates  ne  prouvaient  que  c'est  au  contraire 
Venise  qui  a  pu  les  emprunter  à  Padoue. 

L'art,  à  la  suite  du  grand  initiateur  de  l'Arena,  a  étendu  aussi  son 
domaine  par  l'aisance  et  la  variété  dans  la  composition,  ])ar  l'habileté  à 
grouper  un  nombre  considérable  de  personnages,  par  la  diversité  et  l'in- 
tensité des  expressions,  par  la  connaissance  plus  exacte  et  plus  appro- 
fondie du  corps  humain.  De  plus,  dans  les  Funérailles  de  sainte  Lucie, 

1.  Saronno  est  à  20  kilomètres  au  nord  de  ]Milan.  Parmi  les  nombreux  sujets  du 
lîaptistère  de  Vérone  nous  si^-nalerons  aussi  les  Ciivjliers  J,'  /'  Apocjl  vpsc'. 


|M|-    r\(||||»l«'.    Ml)    \nil    ilcj.i    (|Hrl(|l|r    rhosi»    lirs     Ih'IU'H    ordoilfiaiK  • 

.itlmiici.i  i\A\\^^  <  iliii  l.iiMiaj'»  n  «l.ins  1rs  Hrlliiii.  I  )*aiiln*  pat'  '  •  orjj . 
mis  (Ir  s.iiiiic  I  11'  ir  rt  dr  s. mil  <  icorj^rs,  «l.iiis  les  scriifH  clr  A\arL\  rc  M?m- 
hlcr.iiriii  <  <>!ii(iii|H(i  .lins  ^\rs  |»rr)^rrs  rralisrs  j)ar  Masarrio  rt  (l(*vcnUH, 
^ràci'  à  lin.   If  |Mtiiiii<  liiic  <  •»mnniii  <lc  l'art. 

lu  s(nimn'.  (  i*s  jiriiii  iirrs  i<*mnij^iirnl  pour  le  Ifiiips  ti  uih-  scinicf 
exil  .loitlin. lire,  (rri.iiiis  ra<  < oiircis  sont  ahnrch's  i*t  résolus  avc'C  uni*  fran- 
rhisc  (Icj.'i    sùic'.    Il    sriiililf  <  rpcndant  (pu*   cette  science  soit    eu    défaut 


Ahichicii.  M.iri\  ic  d^^  s.iiiUc  (!aihcrino  .Chapelle  Saint-George- 


])c)ur  le  C(>r])s  du  Christ  cUiiis  le  ij'iw i îicnii  iil .  Ld  raison  en  ebt  bans 
doute  tpie,  lorsqu'il  a  dû  peindre  la  divinité,  l'artiste  n'a  pas  osé  se 
dégager  franchement  des  formes  traditionnelles.  11  est  un  peu  plus  hardi 
lorsqu'il  représente  les  deux  larrons.  Mais  on  douterait  encore  que  ces 
figures  soient  du  même  temps  que  celles  de  saint  (ieorges  et  de  sainte 
Lucie.  Des  anomalies  analogues  et  tenant  à  la  même  cause  pourraient 
être  encore  relevées  au  siècle  sui\'ant  les  crucifiements  de  Fra  Ano-elico 
par  exem})le  .  11  en  fut  de  même  dans  l'antiquité  païenne  et  la  ligure  de 
Pallas  dans  le  fronton  d'Egine  conserve  un  caractère  très  nettement 
archaïque  en  comparaison  des  statues  qui  l'accompagnent. 

I.    Remarquer  le  bourreau  habillé  de  rouge  qui  attire  le  fou  dans  le  M.irtxrc  Je  sainte 
Lucie. 
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Ces  traces  (rar<liaïsni(3  n"('mi)ê(:h(Mit  ])as  tic  sentir  partout  dans  la  «lia- 
pelle  SaiiU-<  leorges  le  ^oùt  et  la  curiosité  de  la  science.  lU  ne  se  mon- 
trent i)as  seulement  dans  le  dessin  des  Heures,  mais  dans  une  préoccupa- 
tion déjà  heureuse  de  la  ])erspective  <|iii  trouve  d'autant  plus  à  s'appli([uer 
(juc  l'arc  hitecture  et  une  architecture  souventcompliquée  tient  une  grande 
]dace  dans  les  tonds.  Padoue,  la  ville  savante,  n'avait  j)as  attendu  l'ensei- 
gnement florentin  de  Paolo  l'ccdlo  ])our  s'adonner  à  ces  recherches.  Nous 
rappehons  également  ici  (chose  ([ui  tient  en  partie  aussi  à  la  science),  les 
])rogrès  dans  la  richesse  du  coloris  (|ue  nous  signalions  en  commençant. 
D'après  iUirckhardt  la  palette  des  ])eintres  de  San  (  liorgio  contiendrait 
deux  fois  })lus  de  tons  que  celle  de(iiotto  et  de  ses  contemporains.  Il  faut 
insister  plus  encore  sur  les  ])rogrès  dans  la  facture  et  sur  le  soin  apporté 
à  l'exécution  du  morceau.  D'habileté  du  modelé  et  le  moelleux  de  la  touche 
rendraient  invraisemblables  la  date  non  contestable  de  certaines  figures. 

Cette  exécution,  cependant,  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  sujets  et 
l'on  peut  chercher  à  distinguer  ce  ([ui  appartient  à  Altichieri  de  ce  qui 
doit  être  donné  à  Jacopo  d'Avanzo.  On  a  comme  point  de  départ  dans  cette 
étude  les  Fiinérciillcs  de  Sahitc-Liicic  qui  sont  signées  :  Aveiiciiis  Wr. 
[oiirnsis  .  iùifin  dans  une  même  œuvre  cette  exécution  se  trouve  très 
sensiblement  inégale  ;  ce  ([ui  ])rouve  que  les  maîtres  n'ont  pas  tout  fait 
et  ont  eu  recours  à  l'aide  de  leurs  élèves.  Souvent  les  mains  sont  moins 
bien  étudiées  et  moins  bien  peintes  que  les  têtes. 

lui  continuant  notre  examen  avec  plus  d'attention,  nous  pourrons, 
comme  à  l'Arena,  suivre  les  progrès  accomplis  par  les  artistes  et  la  trans- 
formation de  leur  talent  pendant  qu'ils  poursuivaient  leur  œuvre.  Parfois 
ils  semblent  gênés  par  leurs  progrès  mêmes.  La  dignité  et  la  noblesse 
jointes  à  la  clarté  et  à  la  simplicité  se  montrent  mieux  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vie  de  saint  Georges  que  dans  la  partie  inférieure,  très  pro- 
bablement exécutée  la  dernière  et  où  le  peintre  cherche  à  étaler  un  peu 
sa  science  récemment  acquise  et  à  accentuer  avec  quelque  exagération 
l'expression  et  le  geste.  Mais  là  encore  on  reste  frappé  de  l'élévation  du 
sentiment. 

La  chapelle  Saint-Georges  fut  la  chapelle  sépulcrale  de  la  famille 
dei  Lupi,  marquis  de  Soragna.  Commencée  par  Raimundino  Lupi,  géné- 
ral au  service  des  Carrare  en  1377,  elle  ne  reçut  son  achèvement  que  de 
Bonifazio  Lupi  en  1384. 

Bonifazio  Lupi  avait  fait  aussi  construire  la  chapelle  Saint-Jacques 
(depuis  Saint-Félix'  à  l'église  del  Sa  lit 0  et  il  en  avait  confié  la  décora- 
tion  aux  mêmes  artistes.   Le   travail   avait   été  commencé   en   1376.    La 
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«h.i|i(>lli'  S. III  <ii,i(iiinii  srraiL  1  «irijvrir  (-«iiiiiiilr  dr  l«i  peiiilurr  |>a<l')U.; 
rciir  ciMMiur.  si  l.i  .  |i.i|irllr  Sailli-^  M'ofj^trs  ii'i'xislait  pas.  I<a  (:om|H)Hiiioii 
1.1  i>lii  -  im|».  Il  i.iiiir  csi  inir  rriiriti\i<ui  divisi'i*  m  trois  jjariies  par  les  colon- 
nrs  ni^.ij^jM's  il. mis  le  niiii    MlLiî  est  inU'rrssanle  â  comparrr  au  mi'nu*  >uji5t 

t  r.i il (•  ) i.n  les  iiiciiu's 
artistes  .i  S. m  (  i  ior- 
j^in 

Les  scriics  cm- 
pninhM's  .1  l.i  \  ic  i\i' 
sailli  I.Ht|iics  le 
iii.iicu!"  oui  ix'iinis 
(le  I  \\i  ilcr  (les  sujcls 
(II'  caraclcrcs  ircs 
«li\(M"s  l'iino^ciic 
tai^aiil  tippiUMÎli'i' 
1rs  (U'inoiis.  puis  se 
("oiu'eriissaiu  à  la 
\«)i\  du  sailli  ;  saint 
Jafqiu's  a])parais- 
saiit  eu  sonoc  an 
roi  d  I^spa^iie  l\a- 
mirr  ;  le  roi  annoii- 
vaiit  à  sa  (^)ur  hi 
vision  cju  il  \irnl 
d'avoir;  la  bataille 
entre  les  Arabes  et 
les  Kspat>-nols  sous 
les  murs  de  Clavijo, 
bataille  dans  la- 
quelle la  victoire  fut  assurée  aux  chrétiens  par  l'intervention  du  saint,  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Miitonio/'os  '. 

Il  ne  reste  rien  de  la  décoration  du  Palazzo  del  Capitanio  où,  dans  la 
Salle  des  Empereurs,  Altichieri  et  Ottoviano  Pradino  avaient  représente 
les  empereurs  romains  ;  ijiiris  ciiin  ùgiij-is,  aniiqiw  triitnipJiis,  Liiiro 
optiiiioquc  iiiiiî  colorr  dcpictis'. 

On  voit  donc  qu'au  XI v^  siècle  et    au  commencement  du  XV'   l'école 

1.  La  bataille  de  Clavijo  fut  livrée  par  Ramire  II,  mi  de  Léon,  qui  régna  de  843  à  850. 

2.  Michel  Savonarole,  op.  cit.  "  Merveilleuses  ligures  et  triomphes  peints  avec  de  Lor 
et  avec  les  meilleures  couleurs  o. 


Avanzo.  Sainte  Lucie  devaiU  le   Picleur    Chapelle  Saint-Geurges/. 


(M) 


PADol'  I'. 


(le  Padoue  (Hait  rcinaniuablc  par  U*  talent  comme  par  lactiviu''.  C'est 
alors  (iirune  nouvelle  inij)ulsioii  })arlie  de  Morence  contribua  à  préparer 
1  apj)arilioii  d'un  des  ])lus  orands  artistes  de  la  Renaissance,  dun  de  ceux 
doiu  l'iiifluenee  a  ét('  la  ])lus  ])rofonde  et  la  ])lus  durable  sur  les  artistes 
(|ui  ont  sui\i  :  .Andréa  Alanle^na  ("ette  fois-ci,  ce  ne  fut  ]>as  un  j^eintrc, 
mais  un  sculpteur  (pii  dirii^ca  le  mouvement:  I  )onatello  1383-1466.  Il 
est  vrai  qu'il  tut  ac(M)nii)a^né  d'autres  artistes  toscans  qui  étaient  peintres, 
Paolo  di  Mono,  ])lus  connu  sous  le  nom  de  Paolo  Tcello  et  Cennino 
("ennini. 
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Jean  Je  Pise.  Autel  de  terre  cuite    Chapelle  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe  aux  Eremitani). 
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DuD.itclln.   le  Mit.ivlc  de  lAv.irc  iMaltrc-autcl  du  Santo). 


(iiAiM tri:  X 


LA   SCLM.P'ri'KH   A    PAI)()Ul£ 

1.   A\.iiu  Donairlli».    -  2.   Doiiatt'llo.    La  ^tatlu•   de   (  iattamclata  et  le  maitrc-autel  de 
la   ])asiliniu'  de   Saint-AiitoirK  .    —   3.   Après   Donati'lln.  r,a  «hapelle  du  Santo.    I.»-- 

Lninliardi.  San-t»\init.  etc. 


Avant  larrivéc  de  I)onatello,  Padoue  n'avait  pas  eu  de  statuaires 
éminents.  Xous  avons  cependant  quelques  (ouvres  à  signaler,  principa- 
lement dans  la  sculpture  funéraire,  soit  pour  leur  valeur  d'art,  soit  pour 
leur  intérêt  historique  exceptionnel. 

Tne  des  plus  anciennes  est  le  tombeau  de  Costanza  d'Kste  et  de  son 
époux  Guido  de  Lozzo  ij  12D5  qui  après  avoir  contribué  plus  que  per- 
sonne à  rendre  la  liberté  à  son  pays  en  le  délivrant  d'Ezzelino,  n'en  fut 
pas  moins  en  butte  à  la  méfiance  et  exilé,  à  cause  de  la  grande  popularité 
que  lui  avait  acquise  son  mérite,  par  des  concitoyens  ingrats  lui  appliquant 
ainsi  une  sorte  d'ostracisme  renouvelé  des  Grecs.  Un  intérêt  plus  grand 
s'attache  à  la  pierre  sépulcrale  d'Elisabeth  de  San  Giorgio,  dite  «  la  brava 
Bettina  ».  Fille  d'un  juriconsulte  célèbre  alors,  Giovanni  d'Andréa  et 
femme  d'un  autre  jurisconsulte  distingué.  Giovanni  diSan  Giorgio  y  1355  . 
elle  étudia  à  fond  u  pour  son  agrément  »  les  Pandectes  et  les  Décrétales  et 
était  assez  savante  en  droit  civil  et  en  droit  canon  pour  suppléer,  le  cas 
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('cliranl,  son  ('poux  dans  son  cours,  exposant  en  lan^'ue  latine  avec  une 
rare  facilité  les  questions  les  plus  abstruses  dexant  les  étudiants  enthou- 
siasmés. 

Il  \  a  plus  de  mérite  artisti(iue  dans  le  sarcoj)hat4e  du  ])rofesseur  de 
droit  Kainieri  de^li  Arsendi  de  iorli.  mort  à  Padoue  en  1358.  Selvatico 
])ense  ([ue  vci  ouvrai^e  ])rovientde  l'atelier  vénitien  de  Jaco])ello  et  Pietro 
Paolo  dalle  .Massegne. 

Le  monument  de  PVédéric  Lavellonoo.  condottiere  Brescian  au  service 
d(^  François  Carrare,  mort  en  1373.  ne  lui  est  pas  supérieur,  mais  il  est 
plus  important.  Le  sarcophage  appli(|ué  contre  le  mur  est  surmonté  d'une 
arcade  dont  le  fond  porte  une  peinture  dans  le  style  de  Jacopo  d'Avanzi  : 
une  N'ieri^e  entourée  de  Saints. 

Les  (euvres  que  nous  venons  de  citer  sont  dans  la  basilique  Saint- 
Antoine  ou  ses  dépendances.  A  Sainte-Justine  nous  trouverons  une  tombe 
rectangulaire  dheureuses  proportions,  portée  sur  quatre  colonnettes  et 
un  pilier  central  formé  de  quatre  anges.  Elle  date  de  13  16  et  passe  pour 
contenir  des  reliques  de  lévangéliste  saint  Luc. 

Au  Palais  épiscopal  deux  demi-figures  en  haut-relief,  datant  de  la  pre- 
mière construction  de  Tédifice,  c'est-à-dire  du  début  du  xiv"  siècle,  repré- 
sentent l'empereur  I  lenri  I^^et  sa  première  épouse  l'italienne  Berta.  On  peut 
s'étonner  de  voir  ainsi  la  figure  de  cet  adversaire  de  la  papauté  dans  cette 
habitation  ecclésiastique  ;  mais  llcnri  IV  qui  avait  séjourné  dans  la  ville 
avait  trouvé  un  appui  dans  son  clergé,  fauteur  de  l'antipape  Clément  III 
et  Berta.  par  sa  bonne  grâce  et  sa  charité,  y  avait  laissé  de  i)rofonds  sou- 
venirs attestés  par  ])lus  d'une  tradition  populaire. 

xAux  Eremitani  se  voient  les  plus  remarquables  des  sculptures  du 
XIV''  siècle  à  I^adoue.  les  tombeaux  d'Ubertino  III  y  1345  et  de  Jaco]x.) 
de  Carrare  'ç  1350'  échappés  à  l'absurde  destruction  de  la  basilique 
S.  Agostino  en  iSk).  Jaco})o  s'était  emparé  du  pouvoir  par  l'assassinat 
de  son  cousin  .Mastino.  crime  aggravé  par  toutes  sortes  de  perfidies,  .^\ais 
une  fois  son  aml)iii()n  satisfaite,  il  montra  dans  son  gouvernement  non 
seulement  de  grands  talents,  mais  de  grandes  vertus.  Il  mérita  l'amitié 
fidèle  de  Pétrarque  qui  composa  l'épitaphe  qu'on  lit  sur  son  tombeau,  et. 
lorsqu'il  fut  assassiné  à  son  tour,  sa  mort  fut  un  malheur  public. 

Dès  cette  époque,  les  artistes  de  la  ville  sainte  de  Padoue  étaient  fort 
occupés  à  fabriquer  des  reliquaires  avec  une  activité  qui  devait  croître 
encore  au  siècle  suivant.  On  peut  voir  au  trésor  du  Santo  des  pièces  fort 
précieuses.  Le  plus  important  monument  de  l'orfèvrerie  religieuse  à 
Padoue  est  la  gigantesque  châsse  de  la  cathédrale,  remarquable  par  l'heu- 
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mise  (îis|M»siii(ni  t\i'    riiiscmldr.  <-oiiimc   par  \'r\v^iirn'e  irl  la  hiir 
«l('-i.iils    l'icirndi  l'.nl(>\.i  <|ni  i-n  .i\.iii  «loiiiH*  !<•  plan,  nr  l'avait  pas  encon 
;i(|ir\cc  l(ns(|iril    iiioiiriii    ru    i|)<».    Illr  fut  irrmiiH'r  par  Iiarto|oriif*o  ili 

holoi^n.i    (|iii    .i\'.iil  «Icj.i   l.iil   ^rs  )>i»*li\rs   ,ill    Saill»» 

l'cinl.iilt    (|IH'    r.ai  I<  >1<  miro    tr.i\  .lill.iil  riirrur  .1    rr    rrl  h  j  ijal  F  c.    i  »<  Ml.ilrlh» 
cl.ii  I    .1  ni  \c  .1    I  '.!•  I«  MIC 

I  )()i).il(-llii  I  lit  .i|) 
])('1('  à  r.nli  >in'  cil  I  I  I  I 
par  l.i  l.iiiiillc  <lc 
(  iA\  Liincl.it. I  (|iii  \  (»ii- 
l.iil  clcxcr  un  iiiomi- 
inciil  .m  (•clcl)rc  coii- 
(lollicrc  nioil  ilc|iiiis 
peu  ^\\.\  ■  11  cl.iil 
.ilors  en  ])<)^srssi()n  «le 
loul  son  L^CMlic.  S.i 
forcée,  i[ui  ris(|niiil  «le 
dégénérer  «mi  \i()len<'e 
el  (Ml  brnl.iliU'.  «liriLi'c'i* 
nuiinUMuml  jkm*  une 
siMencH'  sùrc*  elelle 
mémo,  s'aj^pliciuail  à 
ilos  sujcUs  dixers  avec^ 
une  in(^()ni]Kirable  au- 
torité. S«)n  réalisme 
toujours  aussi  expres- 
sif acquérait  une  com- 
préhension ])lus  laro^e. 
moins     exclusive    des 


Tombeau  de  Jacques  II   de  Carrare  'Aux  Eremilani). 


choses,  et,  quoique  sa  préférence  le  portât  du  côté  de  l'énergie,  il  savait 
aussi  reconnaître  la  oràce  dans  la  nature  et  la  rendre  avec  la  même 
supériorité.  Il  n'avait  pas  à  s'inquiéter  de  la  grâce  pour  la  statue 
équestre  d'un  condottiere.  J^lais  il  y  a  mis  une  majesté  calme,  un  équi- 
libre tranquille  de  lignes  qui  rappelle  la  sculpture  antique  dont  la 
sculpture  florentine  a  tiré  grand  profit  sans  doute,  quoiqu'il  faille 
reconnaître  qu'elle  correspond  à  une  conception  d'art  différente:  Michel- 
x\nge  ressemble  peu  à  Phidias.  I/imitation  de  l'antiquité  est  directe 
pour  le  cheval  «.[ui  est  presque  la  reproduction  d'un  des  fameux  chevaux 
de  wSaint-Marc  transportés  de  Constantinople  à   Venise  lors  de  la   qua- 
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irirmc  croisade  (1204).  Tout  le  iiionumeni  a  (luelque  chose  daii^tcrc. 
Dans  le  piédestal  <'n  ])ierre  brune  s'encadre  deux  ))as-reliefs  de  marbre 
avec   des    anges   ])i)riani    l'écusson  du  guerrier,  bas-reliefs  (|ui    semldent 

fermer  les  portes  dun 
sépulcre  '. 

La  statue  équestre 
d  l'.rasme  de  Xarni  dit 
Gattamelata,  général 
en  chef  des  armées  de 
Venise  de  1438  à  i  44  i , 
marque  une  date  dans 
Ihistoire  de  la  sculp- 
ture et  pour  l'art  et 
pour  la  technique. 
C'était  la  première 
fois  depuis  l'antiquité 
qu'on  tentait  de  fondre 
une  statue  de  bronze 
de  grandes  dimen- 
sions, une  statue 
équestre.  Cette  opé- 
ration présente  encore 
aujourd'hui  de  grandes 
difficultés.  Donatello 
dut  faire  de  longues 
études  et  se  livrer  à 
de  nombreux  essais. 
Alors  on  ne  distin- 
guait pas  le  fondeur 
du  sculpteur,  pas  plus 
que  l'ingénieur  de 
l'architecte,  et  l'artiste,  comme  un  bon  ouvrier,  devait  se  montrer  capable 
de  faire  tout  ce  qui  concerne  son  état.  Quant  à  la  valeur  esthétique  du 
monument,  cette  première  en  date  des  grandes  statues  équestres  des 
temps  modernes  est  restée  un  chef-d'œuvre.  Il  est  difficile  de  mieux 
rendre  la  puissance  morale  du  chef  jointe  à  la  force  du  soldat,  l'autorité 

I.  Les  originaux  qiu-  le  temps  avait  fort  dégradés  et  qui  risquaient  de  se  perdre  ont 
été  placés  dans  le  couloir  qui  sépare  le  premier  et  le  second  cloître  du  Santo  et  ont  été 
remplacés  par  des  copies. 


Donatello.  Monument  J"Eriisnic  Je  Narni  dit  Gattamelata. 


I.A   .sfUI.I'  !  '    '•  '      ^    P  \  I»nl'f.' 

(lu  ^1. 111(1  .  .i|.ii.iinf  i-t   1.1   inailrisf  «lu  t:avalier.    11   ne  faut  pan  «:rpi-: 
cxaj^cij'i    1.1   pari  cri'alricf  «l»     I  )onalrll()  à  cet  rj(anl.    I.#*h  totnt>f?aux  il 
m. Il  lue  (IrsScalij^tTs  à  NCioiir  iiiMiiirriii,  (laiin  de.Hdiincn.HionM  plun  petiten 
cl  «l.iiis  il  .intu's  pnxc'MJrN,  «|ur  1  on  .savait  (l(''j.^  «Irrsserdrs  slalurs  équiîHlrc» 
ri   Liin-  sciiiii-  1  iiiiioii  iiiiiim-  «le  l.i    volruit»'*  <!••  l'homme*  av<*c  la  force  du 

<hc\  .il    <  I  II  Cl  le   (Il  )iii  iiH'. 

i)(»!iati'll()  irsi.i  .1  l'.i(l(.iu-  |»lusu-nrs  .muées  1.144-1454^.  i.a  tonte  el 
1.1  cisclinc  lie  Imciii  .k  licxcrs  cl  la  slatiie  misr  en  plac*'  <|u"en  I453.  Main 
ces  ()('(ii|).»t ions  ne  iMcn.iiciii   |).is   loin  son  lenips.  l'n  concours  ayant  été 


Donalcllo.    le  Mii.ul».-  lie   l;i   Mule  >  Miiilic  .lulcl  Ju   S.iiilu 


ouvert  pour  le  maître-autrl  liu  Santo.  l)onatello  n  eut  pas  de  peine  à 
l'emporter  sur  ses  rivaux.  Donatello  exécuta  ce  nouveau  travail  de  1444  ^ 
144g  en  se  faisant  aider  de  nombreux  élèves  et  praticiens,  Xiccolo,  dio- 
vanni  da  Pisa.  Urbano  da  Corton;»,  Antonio  di  Cellino  da  Pisa,  Francesco 
del  Valente.  etc.  Toutes  ces  sculptures  sauf  un  seul  des  bas-reliefs,  sont 
en  bronze.  Cet  autel,  qui  est  peut-être  le  chef-d'œuvre  du  plus  grand 
sculpteur  florentin  avec  Michel-Ange,  parut  presque  barbare  et  en  tout 
cas  trop  pauvre,  lorsque  la  décadence  du  goût  eût  amené  le  triomphe 
du  style  baroque  et  on  en    commanda   un  autre  à   Girolamo  Campagna 

(i576'. 

Heureusement,  si  lueuvre  de  Donatello  avait  été  disloquée  et  dis- 
persée, elle  n'avait  pas  été  détruite.  31.  Camille  Boito  put,  en  étudiant  les 
documents,  reconstituer  l'ancien  autel.  La  reconstitution  de  31.  Boito  a 
donné  prise  à  plus  d'une  objection  et  amené  des  controverses.  31.  de  31a n- 
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clach  '  ])i'ns('  ])ar  cxcinplc  «juc  les  j^TcHkIs  ))as-rclief.s  étaient  tous  les  (.]uatre 
sur  la  façade  de  l'autel  en  deux  étages,  un  peu  on  retrait  l'un  de  Tautre. 
lien  donne  une  raison  in^'enieuse.  Dans  deux  de  ces  l)as-reliefs,  le  Mi/iicic 
di    la  iinih'  el  le  Mii'iuli'  ih'  l'oiliiiil ,  le  point  de  \-ue  perspectif  est  bien 

au  centre  de  la  compo- 
sition    Mais    dans    les 
deux        autres       que 
M     Boito   a    placés   au 
revers     de     l'autel,     le 
Mifiu  le  de  la  Jambe 
et  le  Miracle  de  l A- 
var(\    le   point  de    v'ue 
se  trouve  au  milieu  de 
la    base.    On    ne    peut 
croire    que    ce    soit   un 
effet  du  hasard  ;  car  on 
sait    combien     à    cette 
date  les  artistes  étaient 
soucieux  de  la  perspec- 
tive (|ui  avait  tout  l'at- 
trait  d'une    nouveauté. 
Il     est    donc     légitime 
d'en   conclure    que   ces 
deux      bas-reliefs      de- 
vaient être  vus  de  bas 
en    haut   et  placés   au- 
dessus  des  deux  autres. 
Quoi    qu'il    en    soit    la 
disposition  adoptée  par 
y\.    Boito    est    satisfai- 
sante à  l'œil,  et  venge 
Donatello   de    ce    van- 


Donatcllo.  Saint  Louis,  évéquc  de  Toulouse,  et  saint  Piodu^cuue 
(Maitre-autcl  du  Santo). 


dalisme  de  la  mode  (le  plus  dangereux  de  tous)  dont  il  a  été  victime. 

Ces  bas-reliefs  comptent  parmi  les  œuvres  capitales  de  la  Renaissance 
et  Burchkardt  va  jusqu'à  dire  :  «  La  clarté  et  la  variété  des  groupes  et 
des  caractères,  la  richesse  et  la  fantaisie  de  l'invention,  la  puissance  dra- 

I.  Voyez  C.  de  Mandach.  Siiint  Antoine  Je  PaJoiie  et  Vari  italien,  in-4*^.  Paris,  189g, 
Laurens,  éditeur.  —  C.  Boito.  L Altare  di  Donatello...  nella  hasilica  Antoniana  di 
Padova,  in-folio.  Milan  1897.  Hœpli,  éditeur. 


Iw\    S(   r  I   !•  I  I*  l<  I     A    I'  \  l»ol    I- 


iii.ii  i»|iir  «l«*s  scènes,  .se  ir<>n\'ciii  ainsi   n'-unirs  plus  <|ur  «lans  Iimi'- 

«iMi\  M-  (lu  iii.iii  ic,  I  il  IIS  <|iir  «l.iiis  t<  Mil.-  .iiiircî  «j'uvrr  plasiMpif*  de  la  Renais 
s.iiK  r    "    11'.  iMiiil.iiii  (  i'im'ihI.iiii  <I.iiis  II-  (li'faiit    rniniHun  à  la  plupart  licN 
l)as-i(lirrs  (Ir  ce  ir!ii|ts    d  »'iri'  snriis  «les  Conditions  normales  de  la  srulp- 

liirc  cl  (1  .i\  i»ir  1 1  < )p  \< uilii  riwilisrr  .i\'r<-  l.i  pciniurcî. 

("es  in.iv4iiili(|in*s  «oui  jinsitioiis  m*  sont   «juiiiir   partif  de  rel  aulel  qui 
romiMcml  iii  (iiiirc  six  st.iiucs  «!«•  sainis.    iiih"    Vierj^e  avec  renfant  Jésus 

(IriTiric  l.ii|m'll('  se 
dresse  un  mi.iihI 
enicilix.  Mois  has- 
rrliels  r(*|)i(''scii  l.inl 
le  (  "liiisi  au  loin  I  mmu 
(doul  l'un  (Ml  m. M  lire 
de  \-v  i  è  re  1  »!  u  l  e  1  . 
dou/e  tÎLiures  d'.in- 
i^'es  jouanl  de  di \ ci's 
inslrunienls  '  r[  les 
A  n  i  ni  a  n  x  s  \  ni  1)(>- 
licjues  des  cinalre 
évani;'elisl(^s.  (\»s 
(lualri*  d(M-ni(^rs 
panneaux,  ({uoique 
set^)ndaircvs  et  exé- 
cutés très  probable- 
ment iKir  des  élèves, 
sont  vrcunuMit  cu- 
rieux par  leur  ca- 
ractère   fantastique 

et  terrible.  L'aigle,  de  caractère  héraldique  dont  les  ailes  semblent  des 
bras  et  les  pattes  des  jambes,  a  l'air  d'une  espèce  de  singe  couvert  de 
plumes,  aux  yeux  furibonds  et  dont  le  nez  serait  remplacé  par  un  bec 
exceptionnellement  crochu.  Le  taureau  est  une  brute  féroce  aux  yeux 
fixes.  Le  lion  a  la  figure  plissée,  la  physionomie  cruelle,  rusée  et  méfiante 
d  un  vieux  tyran.  L'ange  au  contraire,  tout  petit,  tout  jeunet,  l'air  doux, 
les  yeux  baissés,  paraît  bien  dépaysé  en  pareille  compagnie. 

Après  le  départ  de  Donatello.  son  influence  continua  assez  longtemps 
à  prédominer  dans  la  sculpture  padouane.  Les  tombeaux  des  Gattemelata 

1.   Ces  anges  musiciens  sont  intéressants  à  comparer  avec  les  bas-reliefs  que  Dona- 
tello a  faits  pour  la  u  cantoria  »  de  Florence,  conservée  au  Musée  de  la  Cathédrale. 


lX);KUell( 


I.c  t.iuieau.  svmbule  de  l'cvangéliste  saint  I.uc 
Maiirc-autel  du  Santoi. 
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(lonl  il  avait  doniH'  les  plans  ircHaicnt  i)as  tcrmiiH'-s  (juand  il  (|uilla  la  ville. 
Le  monuinenl  du  jeune  guerrier  (  iiosanni  Antonio  d(.'  Xarni.  tils  du  condot- 
tiere, est  simple  et  touchant  et.  (iuoi(|ue  achevé  seulement  en  145'^),  porte  bien 
rcnipicintc  du  maître  (jui  en  a\ait  sans  doute  donné  le  modèle.  Les  deux 
an^es  du  soubassement  rappellent  dit  fort  près  les  anges  du  maître-autel 
du  Santo  On  attribue  cette  œuvre  à  1  )('llano  ou  X'ellano.  son  meilleur  élève 
padouan.  Bellano.  réduit  à  ses  seules  forces,  a  fait  d'ailleurs  dans  la  même 
(''glise  un  autre  tombeau  très  remarcpiable,  rcdui  du  jurisconsulte  Antonio 
Roselli  (f  146S),  La  figure  funèbre  est  placée  sous  une  arcade  à  pilastres 
corinthiens  :  l'imitation  directe  de  l'antiquité  classique  a  fait  des  progrès. 
Cette  arcade  est  elle-même  encadrée  de  magnifiques  guirlandes  de  feuilles, 
de  fleurs  et  de  fruits  dans  le  goût  de  celles  que  .Mantegna  mettait  vers 
ce  même  temps  à  la  mode  dans  la  peinture.  Bellano  travailla  ensuite  à 
la  décoration  en  marbre  de  la  sacristie^  (i469-i472\  Enfin  il  exécuta 
(1484-1488}  dix  des  douze  bas-reliefs  qui  ornent  la  clôture  du  chœur  et  s'y 
montra  très  inférieur  à  André  Briosco  dit  Riccio,  Rizzo  ou  Crispo  (le 
frisé,  le  crépu)  qui  a  représenté  sur  les  deux  autres  Judith  et  Holophcrne 
et  David  dansant  devant  V Arche.  Pour  ce  dernier  sujet,  Briosco" 
semble  avoir  voulu  reconstituer  un  des  bas-reliefs  que  Dante  a  vus  dans 
le  Purgatoire. 

<(  Là  sur  le  marbre  étaient  représentés  le  char  et  les  bœufs  traînant 
Tarche  sainte,  si  redoutée  de  quiconque  veut  remplir  un  office  que  Dieu 
ne  lui  a  pas  commis.  En  avant  se  voyaient  quantité  de  gens  et  cette 
troupe  divisée  en  sept  chœurs  faisait  dire  à  deux  de  mes  sens  :  «  Oui,  elle 
chante.  Non,  elle  ne  chante  pas.  »  De  même  devant  la  fumée  de  l'encens 
si  bien  représentée  mes  yeux  et  mon  odorat  étaient  en  désaccord  sur  le 
oui  et  sur  le  non.  La  robe  relevée  et  dansant,  l'humble  psalmite  précé- 
dait le  vase  bénit  :  en  ce  moment  il  était  plus  et  moins  qu'un  roi.  ^lichal 
le  contemplait  de  l'air  d'une  femme  dédaigneuse  et  mécontente  '\   w 

JMais  ce  qu'on  va  voir  surtout  d'Andréa  Riccio  au   Santo,  c'est  son 

1.  Il  V  a  représenté,  entre  autres.  Le  Miracle  de  la  Dnile  et  montré  à  ses  dépens  le 
danger  qu'il  y  avait  à  s'attaquer  à  un  sujet  déjà  traité  par  Donatello  et  cela  dans  la 
même  église,  ce  qui  rend  la  comparaison  trop  facile.  Il  est  vrai  que  ce  bas-relief  n'avait 
pas  été  fait  probablement  pour  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  D'après  AI.  de  Mandach, 
l'absence  de  ce  miracle  populaire  dans  la  décoration  de  la  chapelle  du  Santo,  tandis 
qu'on  y  voit  les  trois  autres  miracles  traités  par  Donatello,  ferait  supposer  que  l'œuvre  de 
Bellano  se  trouvait  primitivement  sur  l'ancien  autel  de  cette  chapelle. 

2.  Il  faut  éviter  de  confondre  notre  Andréa  Briosco  (1470-1532)  avec  les  frères  Antonio 
et  Pietro  Bregno,  à  peu  près  ses  contemporains,  qui  reçurent  également  le  surnom  de 
Riccio  ou  de  Crispo. 

3.  Dante.  Puriratoire,  chant  X,  vers  55-68. 


LA  scifi.i»rnKK  A  PADrxM-: 


in;ij^iii('H|ii<'  <  .iinli'lahrc  «!«•  Inon/r  <1(î  3  ,yi  <lt;  haut  porlr  sur   un  |' 

(I(^  I  ",  I  I    I  es  iiiMiifs  païens  et clirrlicinM,  c<»ntaurc*H,  HirèncîH,Kriffon«,  ai 

liL;iM(«  piiiisi  ,    ,  \    iiirlcnl  avcr  unfî  f>(ran(!(î  richesse;  c*csl  un  iU*n  r\ii't>>- 

ddiK  ic  (le  r.iri  »l  "'niMiir  italien,  l/artisic  V  travailla  huit  ans       -    -     -, 

et     iM'riit       |iinii'      sa 

peine      3  7  jo      li\i"es 

\('"iiitiennes,   <•<•    (|iii 

(•on cspondail    eii\  •- 

l'on    .1    .'(>()()(»    liants 

(le  iK  )s  i(  )iirs. 

Nous  avons  \ii 
(|ne  r»ii()sC()  a  lait 
le  plan  de  la  clia- 
pelle  i\('i\  iee  spci'ia 
lenienl  à  saint  A 11 
loine  dans  sa  hasi 
li(pie.  !  )ans  celle 
eliajxdh*  dominent 
les  proporl ions  sim- 
ples de  la  Kenais- 
saniM'  de\'iMUie  de 
plus  en  plus  (das- 
sique.  l\lle  est  à 
ellt^  seule  coninii^ 
une  petite  église 
dans  la  grande  et 
sert  de  pendant  à  la 
chapelle  Saint- Félix 
qui  lui  fait  face  ; 
mais  ici  le  plein 
cintre  a  remplacé 
r  o  o"  i  \'  e .  vS  u  r  les 
tympans  se  voient 
les  médaillons  en  haut-relief  des  évangélistes  par  G.  Minello,  Savero  da 
Ravenna,  Giac.  Colonna,  Seb.  da  Lugano.  Au-dessus  dans  des  niches  en 
coquille,  cinq  statues  de  saints.   Tout  cela  est  en  marbres  magnitlques. 

L'intérieur  est  décoré  de  neuf  compositions  en  haut-relief  dont  l'en- 
semble, malgré  les  réserves  à  faire,  constitue  une  des  œuvres  les  plus 
considérables  et  les  plus  significatives  de  l'art  italien,  non  plus  à  l'époque 


Ecole  de  Donalello.  Tombeau  de  Giovanni-Antonio  de  Xarni. 
fils  de  Gattamelata  (Basilique  Saint-Antoinet. 


7"  PADOri'. 

héroïque  où  il  fallait  coixiiKM-ir  les  iornics  cl  les  ijrincijx-^,  mais  h^rsciuc 
i'rcole  suil  ])liis  li-an( | uillcnienl  une  voie  (h'-jà  ou\erlc  et  plus  d'une  fois 
])areoui-u(»  La  cliajx'llc  du  Sanlo  est  ])()iir  la  s(:ul])Uire  du  nord  de  Tl  lalie. 
ce    i[ur   la    Casa    de  Lorelo  est  à    la  même  ('ixxjue  pour  Tilalie  centrale. 

L'étude  approfondie 
de  ces  bas-reliefs  a  été 
faite  par  A\.  de  .Nlan- 
dach  L  Nous  en  parle- 
rons ])lus  sommaire- 
nienL.  Mais  on  ne  ])eut 
ini(Hix  faire  (jue  de  le 
suivre. 

Malgré  les  pro- 
fonds souvenirs  et  les 
admirables  modèles 
([ue  Donatello  avait 
laissés  à  Padoue,  on 
constate  que  son  in- 
fluence a  brusquement 
cessé  au  commence- 
ment du  xyL'  siècle  et 
l'opposition  est  com- 
]jlète  entre  les  sculp- 
tures de  l'autel  du 
Santo  et  celles  du 
maître-autel  voisin , 
œuvre  du  grand  flo- 
rentin. C'est  à  peine 
si  on  y  retrouve  la 
trace  de  ses  enseigne- 
ments dans  quelques 
détails  :  une  figure 
isolée,  un  geste;  et  cette  imitation  est  i)lutôt  un  signe  de  déférence  pour 
le  maître  qu'un  retour  à  sa  manière. 

Ces  divergences  ont  aussi  d'autres  causes.  Elles  tiennent  à  la  différence 
des  matières  employées,  le  marbre  au  lieu  du  bronze  ;  à  la  dimension  des 
figures,   presque  de  grandeur  naturelle  ;  à  la  nature  du  travail  imposé. 


li;irl(»l(iin.    Bcllaiio  ou  \'cll;in(>.  Toiubcai;  d"A.  Rosclli.  au  SaïUu. 


I.    \)v  ^hindacli.  Op.  cil.  1\''  partie,  chapitre  m.  p.  250-^^13. 
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le     li.iiit  irlirl.     (»uni    i|iril    «Ml    soii,    «es   <li viT^rficrH    v»nl     tVappai. 

1(  i    l.i  (  Miiipositinii  csi    rrsirriiit»*  /i    un  pptit   iioruhrc*  de  pcTHonna^î»-- 
lUMcss. lires.  I  .1  ImuIj'  ii  \  .1  |»|).ir.iii  puiiii.  «  >ii  nu  lutte  pan  aver  la  peintiin- 

L(»  sruljiicni    lie  \iMii  rirr  <|iii*  si  ij  1 1 ftrij  1' .  I.as- 

prcl  csl  i'<|iiilil»i<*  ri  Ir.irKjilillr.  I  ,rs  lMrin«*s 
plus      siin|i|cs.      1rs     «IlMprnrs     II  l.i  jrsl  U<*UsCS     Cl 

l'i'")^('s,  s'iiispirciil  |).niiiis  jiisi|ii  .1  l.i  rupic  «les 
slaUics  .inlii|U('s  (|ii<)ii  irrlicrc  In*  a\<'(  uiir 
passion  <  |U  riil  1  (•[  icilliriil  de  I  n  )|  1 1 1  )r('USCS  (lécou- 
\('rl('s.  I.Oiihli  tir  I)(>ii.i!rllo  sr  ui.illifrstf'  (irjà 
plrilirinrill  (l.ills  le  piciiiirr  rii  dalr  «jr  rcs 
l).is-rrlirl"s  :  /.r  Mil  ih  /r  ilc  l  <  lihuil ,  |)ar  An- 
lonio  1  .()!iil).ii(l()  (!S<)S  •  l-.i  <■< unposilion  <vsl 
\iMiniriii  Ix'llr.  haniKHiirusr  ri  rlairr.  Siins 
rtrr  passiomirr.  elle  rsl  lourh.iulr  ri  \i\iinlr. 
A\ais  rirn  \\\  r.ij)|trllr  la  toui^ur  ri  réncrt^ir 
(Ir  raulrui-  du  <  i.illamrlala  La  limurr  i\t'  la 
nirrr  sriublr  iuiiu'-r  kU-  la  jniion  l.iiilnvisi ,  la 
frinnir  (\('  droilr  i\r  la  l^iidiiil iii  du  X'alican. 
Des  bas-rrlirfs  postérieurs  ])rrsrnlrroiii  des 
tiourrs  plus  dramalitjurs  où  l'on  rrirou\rra, 
})ar  rxemplr.  dans  1  iuiporlaucr  donnée  à  la 
bouche  pour  rr.\j)ression  (V-  la  douleur,  Ir  sou- 
\'enir  du  Ltunooii  dont  la  découverte  récente 
(1506)  axait  produit  une  émotion  extraordi- 
naire. Dans  le  bas-reliet  du  l)entonr.  on 
rrtrouve  la  trinme  gauloise  tuée  par  son  époux 
de  la  villa  J.udovisi.  Ailleurs,  telle  tigure 
rappellera  l'Apollon  du  Belvédère.  Sans(jvino 
pense  à  l\ai)haël  dans  le  groupe  central  de  la 
Ri'surrcct io)i  lI' une  l'ciiinw  iioycc.  Plus  tard 
rintiuence  du  Tintoret  sera  visible  dans  le 
dernier  en  date  des  bas-reliefs,  Siiiiit  Aiitoiiif 

ressuscitant  un  mort  où  l'on  retrouvera  le  souvenir  direct  du  Miracle 
de  saint  Marc  aussi  bien  à  gauche  dans  la  figure  assise  du  juge  qu'à 
droite  dans  la  femme  donnant  la  main  à  un  petit  enfant.  Là  même,  à 
côté  du  Tintoret  si  peu  classique,  l'antiquité  gréco-romane  n'est  pas 
oubliée  et  le  visage  du  ressuscité  fait  penser  à  YAlcxaudrc  mourant. 
.Mais  ces  influences  diverses  n'empêchent  pas  la  série  de  ces  neuf  bas- 


Andrea  Riccio. 
Candélabre  de  bronze,  au  Santo. 


-2  PADori-: 

reliefs  de  ])r(''scnter  une  grande  iinih'.  Le  mérite  doit  rti^i  (rauUint  plus  à 
sij4"iial('r  <|ue,  (^oninicncc' en  150').  le  tra\'ail  ne  fui  achev'é  (|U  <'n  1577.  T'ette 
unit('' s'('X))li(in('  ])ar  le  i^oùt  inlellit^'cnl  cl  ('*(:lair(''  des  artistes  c|ui  se  sont 
sneeéd(''  dans  leur  exéc-nlion  cl  aussi  ])ar  ("e  t'ait  (|u"ils  étaient  plus  ou 
moins  les  disciples  les  uns  des  autres  et  conscrx'aicnt  un  souvenir  res- 
pectueux de  leurs  mailres  Alais  cela  lient  surtout  à  la  précision  du  pro- 
iL;"ranime  et  à  la  fermeU'  comme  à  la  compétence  de  la  commission  délé- 
L;-ué(^  ])our   diM^dcr  de    TaccM^pialion   des  travaux.    l'.lle  iTtHait  pas  tendre, 


Antonio  Ijjinhaido.   T.e  Miracle  de  IHntant    (Chapelle  Jel  Santo  . 

cette  commission,  pour  les  artistes  qui  lui  paraissaient  insuffisants  ou 
négligents.  On  le  vit  notamment  lorsque  Antonio  .Minelli  soumit  à  son 
jugement  le  bas-relief  qu'il  venait  d'achever  sur  YEntréc  de  saint 
Antoine  dans  V ordre  des  FraneiscLiins.  Ce  bas-relief  est  le  plus  faible 
de  la  série.  On  peut  lui  rejDrot^her  une  composition  sans  cohésion  et  sans 
caractère  où  sont  juxtaposées  des  copies  fragmentaires  d'Antonio  Lom- 
bardo.  l.es  délégués  ne  s'y  trompèrent  pas.  Ils  offrirent  à  l'artiste  une 
soixantaine  de  ducats  pour  une  œuvre  fort  maladroite,  sotis  inepte  excnl- 
ptani  (on  ne  ménageait  pas  les  termes)  :  ajoutant,  que.  s'il  ne  s'en  con- 
tentait pas,  il  devait  restituer  un  bloc  de  marbre  semblable  à  celui  qui  lui 
avait  été  confié  ainsi  que  les  sommes  qui  lui  avaient  été  avancées.  En  ce 
cas  il  pourrait,  bien  entendu,  reprendre  son  œuvre  pour  en  faire  ce  que  bon 
lui  semblerait. 


I.A  SCIJLPTIJK 


I'. 


I 


Tour  (  niii|.n-ii.liv  (nul  l'ini/Tri  lie  ce»  Hcu!|)lun!'*  il  rst  nttc.c%na\rc  di? 
les  ('•hidirr  iioii  «l.iiis  1  (M<lir  ni'i  rlhîH  Honi  plucrcH  «laiis  It»  Hanctuuiri*,  mais 
(l;iiis  TMidif  (  lii<>ii(»ln-i.|ijr  de  N'ur  (»xi*cuiion.  Nous  len  ciloriH  ici  dans  rei 
(Hilic.  (Il  .ijoiiLini  aux  nll«'xi(nis  i|ui   pnM-i'dcnl  nueUiurs  n*mar*|urs  (\n\ 

n'ont  |Mi  I  it  ui\  Cl    pl.Kc  jiliis  liant  : 

1  .  Aiiiniii..  I(.inl>.ti«ln.  Mifiiili   il,    /fN/dti/  nniivcaii-fir  *|ui  nomme 
son   |Mii'.  (Csi    une  des  r.iics  (imi\'i<s   (jn'A  ntoiiio    Loinliardo  ait  ni^née 
Ci)imn,m<l(''.'  <'ti    i  ^oo  elle  lui   achcvi'-r   m    iV'S-   l'H*-    C'^t  d'un   spntimrnt 


Tullio  T.omhardo.   I.c  Mir;iclo  de  l.i  Jambe  (Chapelle  del  Santoi. 


vraiment  g-rec.  La  femme  de  droite,  fort  belle  figure  drapée  tenant  un 
enfant  par  la  main,  a  été  probablement  ajoutée  après  coup  pour  remplir 
un  vide.  Nécessaire  à  l'équilibre  sculptural  de  la  composition,  elle  ne  se 
rattache  en  rien  au  sujet  ; 

2^  Antonio  Minelli  ou  .Minello  deï  Bardi.  Hiitrcc  de  saiiit  Antoine 
diins  l'ordre  des  Fraiiciscaius    151  2;.  On  en  a  déjà  parlé  : 

3''  et  4'\  Tullio  l.ombardo  ne  livra  c^u'en  15  15  le  Mirocle  de  Li  Jornbe 
et  le  Miracle  de  F  Avare  dont  il  avait  reçu  la  commande  en  1500  et 
1501.  Le  miracle  de  la  Jambe  a  sans  doute  été  exécuté  le  premier.  On  y 
trouve  la  trace  de  Tinfluence  du  Laocoon  ; 

5^  Entre  temps  Giovanni  da  Padova,  dit  il  Dentone.  terminait  en  1520 
la  Femme  Jiialt/'aitée  par  son  ma/'i.  La  partie  de  droite  est  mouvemen- 
tée et  dramatique.  A  gauche  un  groupe  de  trois  femmes  représente  un 
autre    sujet  :    le  résultat  du  miracle  du  saint,  la   femme  guérie   de   ses 
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l)lessures  et  accompaji^née  de  sa  inrrc  Te  ^roupe  n'esi  lié  à  l'autre  scène 
(juc  ])ar  la  convenance  arlislitjuc  des  lii^ncs.  Jl  n'est  ])as  rare  et  cela  jus- 
([u  aux  a})proches  (lu  W'ii"  siècle  de  voir  rej»r()duits  dans  un  même  cadre 
les  épisodes  difTiVcnts  d  une  même  histoire,  non  dans  des  compartiments 
distincts,  mais  dans  lliarnionic  dune  coni j)osiLion  ('stli(''ti<|U('ment  une'. 
Ici  le  t^roupc  d('>  trois  femmes  est  d'un  autre  style  et  d  une  autre  exécution. 
M.  de  .Nlandach  1  attribue  axec  une  ^rande  vraisemblance  à  Sansovino. 

()".  Lr  Mii'iH  le  du  verre  est  dû  à  la  collaboration  de  Giovanni  Maria 
(la  Padova.  dit  ^\osca.  et  de  Paolo  Stella,   i  520-1  52(<.    Il  semble,  dit  .^lan- 


Jacopo  Sansovino.   J.a  Résun  cclion  de  la  Suicidée  (Chapelle  del  Santo). 


dach,  que  les  deux  figures  de  gauche  sont  de  Stella.  En  tout  cas  le  point 
de  raccordement  des  deux  parties  de  l'œuvre  est  indiqué  par  la  longueur 
exagérée  du  bras  gauche  du  jeune  homme. 

.  7".  L'histoire  du  bas-relief  représentant  la  Résurrection  de  l'enfant 
noyé  est  assez  compliquée.  Commandé  au  sculpteur  J.-B.  de'i  Brioni  de 
Venise  en  1502,  il  n'était  pas  même  commencé  en  1520.  Les  Padouans 
perdirent  patience  et  s'adressèrent  à  Antonio  .Minelli.  31ais  celui-ci,  trou- 
blé sans  doute  par  le  souvenir  de  ce  qui  lui  était  arrivé  précédemment, 
n'avançait  guère.  J.-B.  Sansovino,  appelé  à  le  remplacer,  traîna  aussi 
l'ouvrage  en  longueur,  ne  le  termina  qu'en  1534  et  refusa  de  le  signer. 
8°.  Sansovino  paraît  au  contraire  avoir  été  très  fier  de  la  Résurrection 

I.   Par  exemple  17;'///t'î:'i'/;/t-///  d'Europe  ô.e  Paul  VL■r(»nè^e  au  Palais  Ducal  de  Venise. 


LA   SCI    I  r  I  l!KK    A    PADOl'K  ;ii 

i/'/nir  h  mm,    fiin'f''r\  t\u'\\  m^ih*  l»ifii  (»siriisil»li-inriil  «lU  ciMiln'  «h.*  •.•  •  ■«m 
|i(>sili(HI,  au-tlrssniis   1 1  il  <  «  »rj»s  «Ir  l.i  \\\*ilU'  .  J  ih  nhus  StUISOVitUIS  SCUlp    'f 

(Uiltihi  l'it^fiiil  /■.  lIs'fM  (>.  <n|..i  \iiij^t-.srj)l  uns  '  iti;\()  tsff\.  La  sc*'nf 
est  iiti  |)('ii  liMiilr,  m. lis  rllr  inci'iir  l'ad III i r.i ti( )ii  |).ir  l'heureiiHc  diM|Ki«»ition 
(lu  siijci.  1.1  s<  icin  «'  tlu  m(>u|)finciii .  ci  1  iMhilrtr  dans  la  mi»-"  "M  imt-- 
)»('«  livc    groupe  (les  (  iii(|   tciiiiiics  .tii  ccnlrt'). 

I  r  I)  l).is  iclii-l.  ,S(////,'  Afi/tutii  rrssttSi'ihinl  im  nn>rl,  tu:  <  nmineniri* 
p.ir  I  ).i  iirsc  ("allaïu'oi'i  (•<  niimiH-  .i\('<  un  soin  pinix  par  saw  ('lève  (  iirolam^> 
(  .mijMi^iiii  (1551-1577  .  I  «'  piofil  .111  ImimI  à  (Irniir,  r<'s^<TMl»l:int  .'1  un 
iik'mKi  1 1 1«  )!i .   s«M"ait  le  )i(>rlr.iil  de  (  .iM.inrn  j).ii"  '  ,iiiij>a;;iia    . 

I  )('s  (Mii(l('l.il)rt's  (r.iri^riil  inassil  londiis  en  l'ij^  rt  i')^<3  sont  portés 
par  deux  ailles  en  marbre  de  ("arrar<'.  (rlni  i\i'  ^.nulic  a  été  hculpté  fiar 
lili|>j)(>   r.irodi     lotm'i;  celui  de  droite  p.ir  (  )r.i/io   .^\a^iIlali  ^1712^ 

l.e(i(Mi()is  l'ilipjH)  l'arodi  a  eu  la  ))riiiei|>ale  pari  dans  la  «•hape.dlc  du 
trésor,  doni  il  donna  le  plan  en  KiSi^.  Avee  lui  \  iravaill(*n*nt  ^1600-1692) 
les  seul|>leurs  ornemanistes  \('nitiens  (iio\anni  et  <iriazi<)Zf)  (irassi  et  le 
stueateur  de  l.u^ano,  Piclro  Koneaiolo.  IMus  lard  11716;  nous  trouverions 
AdoHe  (  ial)  d'A  UL;usta  i  7  i ''.  A  iidi'ea  Inirei  17.J4  el  A  ng(dn  Scarabello.  Ces 
dernières  (euvres  soni  de  st\  le  baroipie  ainsi  «lue  le  luxueux  monument. 
l)ar(«iust()  l.eeourt,  de  Caterino  ('ornaro  'y  1674  .  1  )liI mal iti'  clt  i il  (licta' 
lHiii  sumiiui  f^olrslcih'  'nonlits.  11  ne  \aui  |)as  le  tombeau  de  Contarini 
(i55v^^  1'^^'"  Ah'xandre  X'iuoria,  i[U()i(iu"()n  \  voie  poindn^  les  mêmes 
défauts.  Le  U)mbeau  ciMitemporain  tle  Tillusire  cardinal  Pierre  Jiembo 
est  au  eontrairi'  un  modèle  délégante  sim])licité  et  fait  honneur  à  l'arehi 
tecte  San  .Micheli  c^omme  au  sculpteur  Cataneo. 

Va\  dehors  du  Santo  nous  aurions  })eu  de  chose  à  signaler  en  sculpture 
depuis  le  temps  de  Donalello.  Aux  fremiiani  rappelons  l'autel  en  terre 
cuite  de  la  chapelle  Saint-] accrues,  on  Ciiovanni  tla  Pisa  se  montre  un 
excellent  élève  de  Donatello,  les  deux  autels  de  pierre  peinte  avec  figu- 
res de  terre  cuite^  de  Giovanni  ^linello  dei  Bardi  et  le  tombeau  que  le 
jurisconsulte  Benavides  se  fit  élever  de  son  vivant  par  le  Florentin  Barto- 
lomeo  Ammanati  (1546  .  Cette  austère  prévision  de  son  dernier  jour  ne 
hâta  pas  sa  mort,  car  il  ne  mourut  que  trente-six  ans  plus  tard  en  i-Sj. 
Ammanati  ^1511-1597  est  l'auteur  des  statues  de  Jupiter  et  d'Apollon  au 
palais  Corinaldi.  A  Sainte-Justine  nous  trouvons  une  Picta  fastueuse 
de  Filippo  Parodi  fin  du  xvii""  siècle  .  .^lais  malgré  le  talent  qu'on 
trouve  encore  dans  cette  œuvre,  qu'on  est  loin  de  Donatello  I 

I.  Sur  l'absence  du  Mi/\nU'  Je  /j  M!<u\  vc»ir  ci-Jessus  p.  68,  n<»te  i. 


Squarcionc.   Retable  iMusée) 


CHAPITRE  XI 

LA   PEINTURE    A  PADOUE.   SECONDE   ÉPOQUE 

T/l'^C(i]e  de  Squarcione.  — -  Mantegna.  —  Les  Eremitani, 


L'influence  de  Donatello  à  Padoue  fut  non  moins  grande  sur  la  pein- 
ture que  sur  la  sculpture,  preuve  et  du  génie  de  Donatello  et  de  l'intelli- 
gence éveillée  comme  de  la  largeur  de  jugement  des  peintres  padouans. 
D'ailleurs  des  peintres  toscans  avaient  accompagné  ou  suivi  Donatello  à 
Padoue  et  leurs  confrères  des  bords  de  l'Adige  n'avaient  pas  négligé  de 
s'instruire  aussi  auprès  d'eux. 

Paolo  Ucello  pendant  son  séjour  à  Padoue,  avait  exécuté  au  palais 
Vitaliani,  dans  ce  camaïeu  vert  qui  était  son  procédé  préféré  \  des  figures 

1.  Comparer  ses  peintures  au  cloître  de  Téglise  Sainte-^Llrie-Xouvelle  à  Florence, 
qui  en  a  reçu  le  nom  de  Chiostro  ver  Je. 


i.A   l'i  iNii'Ki'  A   rxnrM'K.  skcondI'!  i:i'f)()irf 

(!<•  ^(Miils  ;i   un   ll'Miii  j)HM  r  (|uc  M.iiiUrj^n.i  iiilimrail  IxMiiJ  oup.  L  '  >ii- 

tiiliii.i  .1  (Idiiiht  .1  M.iulcj^Mj.i  la  sci(?in-r  rt  le  j^foùl  clr  la  |)<Tspe<:uvi:  tîans 
i'i"|iirllc  il  v..\.iii  ..  I.i  plus  «loiicc  (kîs  rhosfH  »»,  coinme  iJonatcUo  contribua 
.1  (''l.ir^ir  (lie/  lui  !<•  sriiîiiiicni  (!«•  la  forme»  ri  à  (Ionin;r  à  na  farlun?  plu» 
<l  .mil  )rii(''.    M. lis  si    Al.inici^ti.i    doit  à  l'iiifliimc.'   <iii    j'ion^nliri    I  lonatello. 


Nicolo  Pizzolo.  Saint  Augusliii  ((Chapelle  Sainl-.Kuquc^  et  Saint-("Jirivtuphc  aux  Kreniitanii. 


dont  il  ne  fut  d'ailleurs  jamais  Télève,  l'achèvement  de  son  talent  et  le 
développement  de  son  génie,  c'est  le  Padouan  France.sco  Squarcione  qui 
a  formé  ce  talent  et  qui  a  présidé  à  l'éclosion  de  ce  génie. 

Singulière  destinée  que  celle  de  ce  Squarcione  qui,  — passionné  dès 
l'enfance  pour  l'art  et  ayant  pu  s'adonner  tout  entier  à  sa  passion,  puisque 
ses  parents  ne  s'y  opposaient  pas  et  qu'il  avait  quelque  fortune,  —  a  cepen- 
dant si  peu  produit  et  qui  doit  sa  place  dans  l'histoire  de  la  peinture  (et 
elle  est  considérable)  non  à  ses  tableaux,  mais  à  son  influence,  de  telle 
sorte  que  les  caractères  de  son  art  sont  moins  déterminés  par  ses  propres 


;8  l'ADOri- 

<euvres  (iiic  ])ar  la  inar(iu('  (jii  il  a  iniprinK-c  sur  (X'iles  (]it  ses  disciples. 
(Jela  sulfiL  pour  justifier  le  nom  de  ((  père  des  peintres  »  cjuc  les  contem- 
porains donnèrent  à  ce  professeur  exceptionnel  cjui  forma  ])lus  de  cent 
trente-sept  élèves.  Mais  vraiment.  lnrs(|u"on  a  sous  les  yeux  le  s(*ul  de 
ses  tableaux  authentiques  (|ui  soit  conservé  en  Italie  (on  n'en  connaît 
(pTun  autre  au  musée  de  Berlin),  il  xaudrait  mieux  pour  lui  ([u'on  sût 
seulement  (juil  tut  le  maître  de  Mantegna  '. 

Le  tableau  donnt'  au  Alusée  de  Padoue  par  le  comte  Niccolo  de  Laz- 
zara  (*st  divise''  en  cinf[  compartiments  d'une  ornementation  de  style 
ootlii(iue  Hamboyant.  (^ontenant  chacun  la  fig-ure  isolée  d'un  saint  se 
détachant  sur  fond  d'or*.  On  peut  y  reconnaître  avant  tout  la  volonté  qu'il 
devait  mettre  au  service  de  son  enseignement,  une  insistance  dans 
l'accentuation  réaliste  des  lignes  énergiques  jusqu'à  la  violence.  iMais 
c'est  sec,  étriqué  ;  on  dirait  presque,  avec  une  science  supérieure,  un  tableau 
des  anciennes  écoles  allemandes  du  Rhin  et  le  premier  aspect  en  est 
franchement  archaïque.  On  n'y  trouve  rien  qui  rappelle  l'antiquité  clas- 
sique, surtout  la  (irèce. 

C'est  cependant  Squarcione  (jui  a  donné  à  Mantegna  son  goût  de  l'an- 
tiquité. Mantegna  en  est  tout  imprégné  :  il  le  montre,  il  l'affiche  même. 
Il  ne  se  contente  pas  de  s'en  inspirer  dans  ses  tableaux,  il  est  un  érudit, 
un  collectionneur  ;  on  le  consulte  sur  des  questions  d'archéologie  et 
Felice  Feliciano  lui  dédie  son  recueil  d'Inscriptions  grecques.  Cependant, 
dans  sa  manière,  .Alantegna,  non  plus  que  son  maître,  n'a  rien  de  grec. 
Ce  serait  plutôt  un  lùrusquequi,  ainsi  que  les  anciens  Étrusques,  a  pris 
contact  avec  les  (îrecs,  a  profité  de  leurs  exemples,  mais  a  conservé  un 
esprit  fort  différent.  Les  Vénètes  avaient  reçu  leur  civilisation  des 
Tyrrhéniens  et  on   pourrait  voir  là  une  sorte  d'atavisme.  En  tout  cas,  la 


1.  Squarcione  n'a  jamais  été  mieux  jugé  que  dans  Touvrage  latin  que  Bernardino 
Scardeone  écrivait  au  xxf  siècle  sur  «  l'Antiquité  de  Padoue  et  ses  citoyens  illustres  », 
«  C'était,  disait-il,  un  homme  de  grand  jugement  dans  l'art  de  la  peinture,  mais  de  peu  de 
pratique.  11  avait  réuni  dans  sa  maison  un  grand  nombre  de  statues  et  de  tableaux  avec 
lesquels  il  forma  le  talent  de  Mantegna  et  de  ses  condisciples,  bien  plus  que  par  de  nou- 
veaux modèles  faits  par  lui  pour  les  offrir  à  leur  imitation.  11  n'en  eut  pas  moins  un  grand 
nom  et  sa  réputation  était  telle  que  l'empereur  Frédéric  III  à  son  passage  à  Padoue  le 
fît  venir  et  tint  à  s'entretenir  avec  lui.  Saint  Bernardin  il  s'agit  de  saint  Bernardin  de 
Sienne  ,  plusieurs  princes  et  cardinaux  vinrent  lui  rendre  visite.  Il  était  un  des  rares 
artistes  qui  eussent  voyagé  en  Grcce  et  il  en  avait  rapporté  de  nombreux  souvenirs  et 
de  nombreux  dessins  qu'il  faisait  ser\ir  à  son  enseignement.  »  Ce  voyage  en  Grèce  devait 
lui  donner,  à  l'épocjue  de  la  Renaissance,  un  prestige  exceptionnel.  Ajoutons-v  une  force 
de  volonté  peu  commune  et  un  caractère  très  autoritaire, 

2,  Saint  Jérôme  au  centre,  à  droite  saint  Jean-Baptiste  et  sainte  Lucie,  à  gauche 
saint  Antoine  abbé,  et  sainte  Justine, 


iii.iiii«rc    «le    \\.iiii<*;..|i.i   r.i|i|M-lli-  «laVtinlaK**  \  (  >riihnr  r/msi/itc  de    ' 
rcijic,  <|iii-  l<s    \iM»ll<(iis  lin    N'.iiir.iii. 

A    1.1  »liliV'rrn(<-  «l»'  <in»ii<>  ((iii  rsi   lnMinMjx  «Ir  nwlln*  dans  srs  fijrur»-s 
,1,.  1.1   i),,iii,..  les  pcrNonna^^j'^  <!<•  Manir^Mia  sont  h?  plus  souvent  sombres 


Bono  da  Ferrare.  Saint  Christophe  portant  Venfant  Jésus  (Chapelle  Saint-Jacques 
et  Saint-Christophe  aux  Eremitani). 

OU  de  mauvaise  humeur,  conformes  en  cela  au  caractère  du  peintre  et  de 
son  maître. 

31antegna  n'en  est  pas  moins  un  des  fondateurs,  une  des  bases  de 
Tart  moderne  et  peut  être  mis  à  cet  égard  à  côté  de  Léonard  de  Vinci.  Il 
représente  plus  spécialement  la  tendance  savante  et  archéologique  de  la 
Renaissance,    tandis    que    Léonard   de    Vinci    en    manifeste   la   beauté. 


8o 


l'ADor  !•: 


savante  aussi,  mais  surioul  licirnioniciiNe  (.'i  plus  g('-nrnilement  humaine  ; 
tous  deux  d'ailleurs  souxeraincment  expressifs. 

Cette   érudition    cl  le    caractère   s})écialement   savant   de   la  jjeinture 
de  Mantet^na  peut  suri)ren(lre  si  Ion  sono-e  à  son  humble  ori^rinc  Fils  de 


Ansuiiio  da  l'oili.  l.a  Prédication  de  saint  Christophe  (Chapelle  Saint-Jacque> 
el  Saint-Christophe  aux  Eremitani,. 

paysans  comme  Cîiotto,  il  gardait  des  moutons,  lorsque  Squarcione  le 
remarqua  et  fut  si  vivement  frappé  de  ses  dispositions  qu'il  ne  se  con- 
tenta pas  de  le  prendre  pour  élève,  mais  qu'il  l'adopta  *. 

I.  Il  semble  aujourdhui  prouvé  que  ]Mante2:na  (1431-1506)  naquit,  non  à  Padoue,  mais 
à  Vicence.  Néanmoins,  c'est  bien  à  Padoue,  où  il  fut  conduit  tout  jeune  qu'appartient  sa 
formation  intellectuelle  et  morale  et  cette  ville  peut  le  revendiquer  pour  un  de  ses 
enfants. 


I     \     l'I    INII'K'I       \     r\l)f)I*K      Sl'f'OV  I)  r-     l'-POOTT 

A\.iiii('i;ii.i  .i\  .lit  .1  |»fiin'  tli  \  ans  (|  lie  .S<{ii<ir(:toii<r  I13  laisail  iii>»«:rir«- 
sm    Ir    i<»l<*  ih'lhi    /•'/t/j^l/ii   (h  i  l^ilhni  rt  tofUmori   (clrcfjralfurj»  *!»:•» 
r</.v.v<'/// 011  riiiiVcs  <lr  m.iri.i'M-  .  i-ii  1(11   «loiinaiil  liî  litre*  do  fiU  :  Atidrca 


Andréa  Mantcgna.  Jugement  de  saint  Jacques  ^Chapelle  Saint-Jacques 
et  Saint-Christophe  aux  Ereniitani). 


fitdo{figliiilo\  di  M^csser  Fraiiccsco  Sqiiar:ion.  Les  règlements  de 
la  corporation  étaient  sév^ères,  l'apprentissage  était,  au  minimum,  de  trois 
ans  et  le  contrat  devait  être  passé  devant  notaire  ^ 

A  peine  adolescent,  Mantegna  était  déjà  considéré  comme  un  maître. 

I.  Sur  Manteo-iia.   voir  les  ouvrages  spéciaux  de  Ch.  Yriarte,  Thode.  Kristeller,   la 
Renaissance  d'Eug-.  Muntz,  les  études  de  P.  Mantz  dans  la  Gj\ette  des  Bejiix-Arts. 
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Mil  I  )  }S  il  c'iail  ('liaro-<''  de  iiciiidrc  jioiir  IV'^lisc  Saintc-Sopliic  un  tableau 

(l'aulcl    où   (Ml    sionanl    il    faisait    r('niar<|U('i-    avec    un  juste  ori^ueil    (ju'il 

n'avait  <|uc  {li\-s('j)t  ans  l()rsi|u'il  rcxcMutait.  Cr  tableau,  ]>(*int  sur  toile. 

est  aujourd'iiui    jx'rdu  :   mais    nous    a\ons  d'autres   (pu\-res  de   ])eu   ))osté- 

ricnires  :  S^i/'/i/  Ihriuirih'u  cl  sji'iil  .\  n  I  oi  ne  mloranl  le  nionoorcininic 

(lu  (llirist  au  portail  du  Sanio  et  surlouL  un  tableau  exécuté  pour  Téi^lise 

Sainte- I  ustine  de  Padoue  et  qui    se  troux'e  aujourd'hui   au    N\us(''(i  l>rera  à 

JNlilau.    Le  ])r(Mni(^r  asjx'ct  en   est  encore  archaï'iue,  figures  assez  raides, 

isol(''es   dans    des   (^oni])artinients  à   fond   d'or;   mais  d(''jà    la    maîtrise  est 

L>Tande.   (  )n   est   frap])é.    au    ])remier   cou])  d'odl,   de  la    ])ersonnalité   des 

types,   de   la  correction   et  de  l'énerg-ie  du   dessin,   de   Ihabileté  et  de  la 

précision  ])r()dig-ieuse  du  pinceau  qui  s'affirme  aussi  bien  dans  les  têtes  que 

dans  les  accessoires.  Ces  accessoires,  l'artiste  semble  s'être  amusé  à  les 

peindre  rien  que  ])our  montrer  sa  virtuosité  (les  nèfles  ouvertes,   le   \'ase 

que  tient  S.  Prodoscimo  et  les  pierres  précieuses  de  sa  mitre)  et  il  ])our- 

rait  rivaliser  à  cet  égard  avec  les  spécialistes  hollandais,  tels  que  David 

de  Hem.   Au  milieu  de   ces  figures   assez  rébarbatives  ou  du  moins  fort 

austères,  la  grâce  apparaît  aussi  dans  la  personne  de  sainte  Justine,  tyjje 

que  l'on  retrouvera  dans   sa  sainte  Euphrosyne  de  Naples.    La  grâce  est 

rare  dans  Mantegna.  mais,  s'il  la  néglige  généralement,  ce  n'est  pas  par 

impuissance  à  la  rendre. 

Il  travaillait  encore  à  cette  œuvre  lorsque  Squarcione  son  maître  fut 
chargé  de  la  décoration  de  la  chapelle  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe 
aux  lù-emitani.  Cette  chapelle  appartenait  à  la  famille  des  Ovetari  et  un 
personnage  d(î  cette  famille  avait  chargé  (en  1443)  son  héritier  de  dépenser 
700  ducats  d'or  pour  l'orner  de  peintures.    Squarcione  aimait   mieux  et 
pour  cause  diriger  qu'exécuter.  Il  rassembla  autour  de  lui  ses  meilleurs 
élèves  padouans  et  étrangers  et  il  ne  paraît  pas  ([u'il  ait  mis  lui-même  la 
main   à   ces   travaux.    Il   eut  recours   à   .^lario  Zo})po,  .^.nsuino  da  Forli. 
Dario  da  Trevigi  (Trévise),  Bono  de  Ferrare,  Nicolo  Pizzolo,  et  Andréa 
31antegna.    Xicolo  Pizzolo  a  peint  les  figures  d'enfant   [pittti)   soutenant 
des  guirlandes  qui  ornent  la  voûte.  Il  a  peint  aussi  la  figure  de  Dieu  le 
père  et  des  quatre  saints  de  la  V(jùte  de  l'abside  (la  plus  intéressante  est 
saint  Augustin  regardant  si  sa  plume  est  bien  taillée^.  La  grande  pein- 
ture de  Lautel,   La    Vierge   entourée  cV anges,   encadrée  d'une  grande 
arcade  antique,  est  son  œuvre  capitale  et  une  des  meilleures  de  l'école.  On 
a  même  attribué  à  Mantegna  le  groupe  des  apôtres,  qui  d'ailleurs  n'éclipse 
pas,,  par  la  comparaison,  le  reste  du  tableau.  Cette  attribution  est  plau- 
sible, car  Xicolo  Pizzolo  laissa    probablement   son  œuvre  inachevée.  Il 


I  \  n  I  .\  rcK  i.   \  rxDoi'i     sr.c'oNDi-:  i-:poquk  m 

ix'tii    I  rML'.i'|ii<'iiiciii   en   |»lr*irir  jiMiiji'^^r   .  on  Ir  trouv.i  un   matin   .1  > 

•  I.nis  I.i  nuî.  (ri  ••\i'in'iiirni   n  «-iMiina  p*Tsf>nnf    ^"'«'•t.iit  un  hrelli'ur  tl- ■  mi. 

i:l  <»ii  lui   savait  lnMiuMup  d Viinnuis  ' 

Les  pi-iiit urr  ,  (le   Pi//m1o,  ainsi  «|ijc  relies  dont  il   nous  nrste  à  {>arl«'r. 
sont    tl'iin    si\lr    analoj^iic    iiin    nianifrstr    l'aiiloriU*    admise    par  »'»■!-  '*•• 


Andréa  M.tntegna.  Saint  Jacques  marchant  au  supplice  (Chapelle  Saint-Jacques 
et  Saint-C^hristophe  aux  Eremilani!. 


Squarcione.  On  suppose  que  Marco  Zoppo  a  peint  Sii/nl  Jacques  giicris- 
Siinf  les  rst/-op/('s  et  Sû/nf  Jûcqnrs  devant  le  roi.  Du.  sait  que  Bono  de 
Ferrare  a  représenté  Saint  Christoplie  et  l'Entant  Jésus.  Ansuino  da 
Forli  ta  Pi-édiealion  de  saint  Clu'istopJie.  Mais  n'y  eùt-il  aucune  tra- 
dition sur  ce  point  la  supériorité  distingue  facilement,  malgré  ces  rivalités 
redoutables,  ce  qui  appartient  à  3lantegna. 

I.  Les  critiques  tendent  à  relever  aujourd'hui  la  renommée  de  Pizzolo.  Certains  lui 
attribuent  aux  Eremitani  la  Tentation  et  la  Vocjtion  de  saint  Jacques  et  cette  opinion 
mérite  une  sérieuse  attention. 
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A\ant(\L'*na  commfnrc  ces  peintures  en  1453  ù  l'â^e  de  \in^t-(leux  ans 
et  les  ])()ursuivra  jiistju'cn  i  },vj-  -"^f^'i  talent  est  dans  toute  sa  puissance. 
Ce  n'est  passeulement  Paolo  Ucello.ct  1  )f)nat('ll(),  c'est  aussi  Filij)poTJppi, 
Jacopo  Bellini,  «iiii,  ])assant  à  l^ulouc  ])('n(lant  sa  jeunesse,  ont  apporté 
à  ce  talent  si  fort,  mais  (pii  ris(iuait  (h;  rester  ex(dusif.  des  éléments 
nouveaux,  (a^s  nouveautés,  ces  iinj)ressions  variées  sont  si  bien  assimilées 
par  lui  ((u'il  (Hend  son  domaine,  en  surface,  sans  le  diminuer  en  profon- 
deur, et  sans  que  son  originalité  y  perde  ;  au  contraire. 

y\.  Lafenestre  a  ])()rté  ^  sur  la  chapelle  des  I^remitani  un  jugement  qui 
nous  paraît  définitif  et  ([ue  nous  résumons  ici  :  «  JMantegna  avait  donc 
trouvé  chez  les  grands  artistes  que  nous  venons  de  nommer  des  exemples 
et  des  conseils  qui  avaient  achevé  de  lui  ouvrir  l'esprit  et  qui,  sans 
affaiblir  en  lui  la  passion  de  toute  l'école  pour  les  études  précises,  lui  don- 
nèrent un  goût  plus  décidé  pour  les  compositions  dramatiques  et  d'autre 
part  un  sentiment  plus  libre  du  style  vivant.  Lorsque  le  Squarcione  vit 
les  épisodes  de  la  vie  de  saint  Jacques  peints  par  lui,  Saint  Jacques 
baptisant  Hcrniogènc,  Saint  Jacques  devant  1 1er  ode,  Saint  Jacques 
7narcJiant  au  supplice,  la  Décollation  de  saint  Jacques,  il  déclara 
tout  haut  que  c'étaient  de  mauvaises  peintures,  parce  qu'elles  imitaient  trop 
les  marbres  antiques.  Le  reproche  peut  sembler  étrange  dans  la  bouche 
de  Squarcione.  Sans  doute,  dans  ces  peintures  d'aspect  si  rude  mais  si 
magnifiquement  encadrées,  le  jeune  homme  avait  avec  quelques  excès 
d'audace  employé  toute  sa  science  de  perspectiviste,  d'archéologue,  de 
dessinateur,  de  compositeur.  Pour  la  première  fois  on  voyait  agir  dans 
des  milieux  d'architecture  et  de  paysage  merveilleusement  adaptés  des 
figures  expressives  d'une  conception  si  juste  et  d'une  exécution  si  nette 
qu'elles  pouvaient  en  effet  occuper  une  place  définitive  dans  l'imagination 
humaine  comme  les  plus  belles  statues  antiques.  Les  vieillards  en  cos- 
tume oriental,  les  enfants  suspendant  leurs  jeux  qui  assistent  au  baptême, 
les  soldats  romains  qui  repoussent  la  foule,  ceux  qui  entourent  le  tri- 
bunal d'Hérode,  sans  parler  des  acteurs  principaux  joignent  à  la  préci- 
sion de  leurs  attitudes  sculpturales  un  aspect  énergique  de  réalité  qui  les 
met  hors  de  pair,  w 

Cependant  Mantegna,  sans  se  demander  si  ce  n'était  pas  la  jalousie  qui 
avait  dicté  la  critique  du  Squarcione,  crut  devoir  en  tenir  compte  dans 
son  Martyre  et  ses  Funérailles  de  saint  Christophe.  Suivant  l'habi- 
tude des  autres  peintres  de  son  temps,  il  sacrifie  cette  couleur  locale  qu'il 

I.  Histoire  de  la  Peinture  italienne,  p.  2QO-292. 


\    l'i  l\l(   Kl     \    l'Xhori'     SF'CONDK   r^:i*oniM': 
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liinc  i.ttii  '  il  «Il  MiiK'  aux  ai'tcin '^  de  son  ilr.iiiic  1c*h  coHluincM  dr  hc%  conlciU' 
|M)i.iiiis.  (Cl  .111.1*  liroiiismc  u'j'M.iif  pas  ntTrssairr,  main  il  faut  nrcoiinallrc 
(|ii('  Irm   .illiirc  csi  |.'m,  lilur,  plus  aisc'-r,  «pu*  la  coulriir  Cîst  plus  lirillante, 

pins  h. un iiMisc.  .pir  l.i   Inniicrc  se  répand  plus  larj^<?  et  plu.H  éclatante 

snr   les  < osinnirs  .in\  <  ..ulcurs  v.'irircs,  sur  1rs  niarbrcH  sculptén,  »ur  les 
colniincs.  <'innnH'  sni    1rs   lcnillaj.(<'s,  les  tlciirs  cl  les  fruit-     ^  "      '      n  cfFfl 


Andréa  Manlogna.  Maitvre  de  Saint  Christophe  ^Chapelle  Saint-Tacque» 
et  Saint-Christophe  aux  Ereniitani  . 


un  des  traits  les  plus  imprévus  chez  cet  exeict  et  puissant  ciseleur  de  la 
forme  humaine  que  ce  goût  pour  les  magnifiques  guirlandes,  pour  les 
berceaux  de  verdure,  et  les  treilles  s'accrochant  aux  édifices.  11  les  traite 

1.  La  préoccupation  de  la  couleur  locale,  dans  Mantegna,  le  rapprocherait  de  notre 
David.  11  cherche  autour  de  hii,  pour  ses  prophètes  des  figures  de  vieux  juifs  et  on  sait 
qtiil  n'en  manquait  pas  à  Padoue  iv.  p.  b,  note  21.  Il  s'informe,  pour  habiller  ses  rois 
mages,  de  ce  qu  on  peut  savoir  du  pUis  extrême  Orient  et  les  coiffe  comme  des  Chinois. 
Dans  son  Siiiiit  Jji-qncs  nuircluiit  au  supplice  il  reproduit  la  porte  antique  des  Gavi  à 
Vérone,  sans  oublier  linscription  qui  porte  le  nom  de  l'architecte. 
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avec  un  soin  j)assi()nn(',  en  leur  domiani  iim*  majesté  décorative  dont  plus 
«l'iin  artiste  s'est  de])uis  souvenu.  C'est  là  (jucî,  malj^ré  ce  que  sa  manière 
conserve  de  sé(^heresse,  se  devclojjjx'  le  sentiment  de  l'c^xulx-ranee  de  la 
vie  par  raeeumuhilinn     toujours  ordonn(''e  d'ailleurs    du  détail. 

AlalheureuseineiU  ees  }):'inlures  sur  saint  ^liristophe  ont  beaurouj) 
souffert.  I  .a  clios(^  est  doublement  rei»Tettable  pour  le  Mcirlvrc  du  Saint 
oii  Manle^na  ax'ait  inlroibiit  un  certain  nombre  de  portraits.  C)n  y  dis- 
lin^ue  assez  nellement  enc^ore  le  Srjuareione  ])lae(''  parmi  les  bourreaux, 
la  tète  (Risquée  et  rejetée  en  arrière  a\'ec  une  ])h\sionomie  dure  et  r(m- 
froi^'née.  ]\sl-ee  une  vengeance?  On  |»ourrait  le  croire...  Pendant  (jue 
Alantegna  ])eig"nait  aux  iM'emitani,  il  était  en  ])roeès  avec  le  S(|uarcione. 
11  axait  osé  s'adresser  aux  tribunaux  pour  faire  rom])re  le  contrat  par 
lequel,  tout  jeune,  il  s'était  lié  à  son  maître.  11  est  vraisemblable  que  Squar- 
cione  avait  abusé  de  son  autorité  et  exploité  outre  mesure  linexpérience 
du  jeune  Mantegna.  Car  les  arbitres  désignés  ])ar  la  Cour  des  Quarante  à 
Venise,  devant  laquelle  Mantegna  s'était  présenté  le  i  janvier  1455,  don- 
nèrent gain  de  cause  à  l'élève  contre  le  maître,  considérant  que  JNlantegna 
était  encore  mineur  et  sous  la  puissance  paternelle  lorsqu'il  s'était  engagé 
par  ce  contrat  dans  lequel  il  avait  été  trompé  (dcceptiis  par  l'autre  partie. 
Cependant,  cette  supposition  dune  vengeance  de  .^lantegna  perd  de  sa 
probabilité,  si  on  remarque  qu'à  côté  du  Squarcione,  ^lantegna  avait 
placé  dans  cette  scène  son  propre  portrait,  ainsi  que  ceux  de  Palla  Strozzi. 
Girolamo  délia  Valle,  Niccolo,  l'orfèvre  du  pape  Innocent  \"III,  Baldas- 
sare  da  Lecca,  et  d'autres.  Ils  sont  aujourd'hui  peu  visibles.  On  retrouve, 
en  quelque  manière,  une  partie  de  ce  que  le  salpêtre  a  détruit  aux  Kremi- 
tani  dans  un  triptyque  reproduisant  avec  des  modifications  trois  sujets 
de  cette  célèbre  décoration.  Ce  triptyque  qui,  au  dire  de  l'Anonyme  de 
Morelli  se  trouvait  en  1543  dans  la  maison  de  Michel  Contarini  à  Venise, 
est  aujourd'hui  dans  la  collection  Edouard  André. 

Les  peintures  des  Eremitani  consacrèrent  la  renommée  de  Mantegna. 
Jacopo  Bellini  lui  donne  sa  fille  Nicolosia  1454)  et  le  voilà  le  beau- 
frère  des  deux  plus  grands  peintres  de  \"enise,  (îiovanni  et  Gentile 
Bellini  qui  re]:)résentaient  des  tendances  d'art  tout  à  fait  différentes  de  la 
sienne,  ^lantegna  saura  leur  faire  des  emprunts,  mais  sans  se  laisser 
asservir.  C'est  lui  au  contraire  qui  fait  dominer  son  autorité  partout  où  il 
passe.  Il  règne  comme  le  feront  à  leur  tour  Charles  Lebrun  et  Louis 
David.  Squarcione  avait  donné  l'exemple.  Le  style  du  maître  et  de  l'élève 
s'impose  aux  diverses  industries  artistiques  de  Padoue  comme  aux  pein- 
tres et  aux  sculpteurs.  On  le  voit  nettement  pour  les  fa'iences. 


I  A    II   INTUKK   A    l'ADOlfK.   SKcONDK   l',POgrK  V 

Il  \  ,i\.iii  <l'-^  raïciicifTs  n'inar<|iial)l«"s  h  l'adoiii*  «Iùh  le  XV*  iiiMlr  Alai^ 
ils  coniiuirciii  tiu  ils  ne  |n  )iirraiiMit  pas  lut  tn  pniir  la  ti- riim'\(\ur  d'à  ri  ronlr*- 
la  V(»L;iir  .11  I  liiiiM.  (  ".isirl  I  )iirani«-.  rl^'.,  ri  in-  lirc'iil  plus  j^urrc  <iuc  de  la 
raK'iicc  usuelle.  Si  .|iiel<pies  |)i('C('s  plus  iiiipnrlaiilrs  sorliiicnl  dr  U'iirs  aU'- 
lici  s.  elles  lin  eiii  .Il  II  ilnn'i's.  e»  )iisfi«Mii  iiM'ii  I  oii  non  à  c|iH?l<|U(î  faïcînrrrie  pi  un 
(•(•Irhre.  ((•  .|iii  en  .1  ii;.^  mrii  i  .li  t  l.i  \alriir.  Ix'S  cérainislcs  de  l*adouc  avaient 
(•e|)eiMl.iiii  (lu  iiiei  iic,  si  on  en  ']\i^r  par  1rs  rar^v  «'-«liantillons  authm'î')'!"». 
(|ii  i»n   .1    pu    rei  ueill  II'. 

A  II  \\  Usée  lie  I  '.|(|(  »lie 
se  \i)i  l  une  ]  ^{ca'  n  iiii  |  ne 
(Ml  son  ^cnic  rcprcsen- 
lanl  une  X'icij^c  ciilrc 
il(Mi\  saints  d'après  X . 
l'i//.()l<).  1 .('  i»i"( )(•('(!(*  cin- 
pl(>\(''  (vsl  eclni  dt'  l'en 
«^'ol )(*  L^ ra \'('  (  '  cUiil  pro- 
1  >  a  1  )  1  e  m  ('  11  l  1  ('  n  s  e  i  oji  e 
d'un  uricncicr  ;  t'ilc  a  vlr 
{vouvcc  juslcnicnl  dans 
la  vue  WoccaWcvc  où  se 
rrunissait'nt,  coinnie  son 
nom  1  indiipir.  U\s  arti- 
sans (\c  ce  ornre.  l'IU' 
a\'ait  rie  rccouxerle 
dédai^iKHiscMiUMit  par  un 
pilastre  dr  bois.  C \\st  cv 
qui  Ta   sauvée'.  Pailoue 

à  partir  du  xV  s.  s'adonna  beaucoup  à  la  gravure  en  médaille  et  les 
graveurs  étendirent  même  leur  activité  au  delà  des  bornes  que  la  loyauté 
leur  juarquait.  Au  x\'ir"  siècle  ils  étaient  réputés  pour  les  plus  habiles  et 
les  plus  occupés  des  faussaires,  à  ce  point  que  les  mots  Pddoiia)î  ou 
Padoiiaiic  en  arrivèrent  à  signifier  couramment  une  médaille  fausse.  Les 
Padouans  n'ont  pas  eu  le  monopole  de  cette  industrie  ;  mais  il  faut  avouer 
qu'on,  n'a  pas  dépassé  en  ce  genre  le  talent  de  Cavino  et  de  Bassiano. 
Lorsqu'on  se  mêle  de  quelque  chose,  il  faut  le  bien  faire.. 

1 .  On  connaît  un  plat  de  Padoue  au  BritisliMu^ciiiu  n"  1258^  Il  porte  la  date  de"  15Ô4. 
Un  autre,  plat  de  même  provenance  .mais  plus  moderne  première  p.airtie  du  xvu*  siècle!) 
est  au  Louvre  ^n^  593».  Le  Musée  de  Padoue  contient  des  objets  intéressants  de  céra- 
mique étrangère,  entre  "autres  une  plaque  portant  un  écusson,  où  Ton  voit  à  la  fois  le 
croissant  musulman,  Jes.flcurs  de  lys  de  France  et  Taigle  à.  deux  tètes  dAllemag:ne.:  -    J 


l"aiciice  Je  F.iJoue  I Muscei. 


Titien.  Le  Miracle  de  l'HiifaiU    Scuola  del  Santo). 


CHAPITRE  XII 


LES  SUCCESSEURS  DE  MANTEGNA 

Titien  et  Véronèse  à  Padoue.  —  Alexandre  Varotari,  el  Padovinano. 


Mantegna  quitta  Padoue  en  1459  pour  s'établir  à  Mantoue.  Il  avait 
bien  formé  plusieurs  élèves.  Mais  ses  fils  Francisco  et  Lodovico  étaient  loin 
de  le  valoir  et  les  Véronais  Bonsignori  et  Caroto  allèrent  travailler  sur- 
tout dans  leur  patrie.  Aussi  l'école  de  Padoue  perdit-elle  bientôt  son  ori- 
ginalité et  se  rattacha-t-elle  à  l'école  vénitienne  qui,  d'abord  en  retard 
sur  elle,  l'avait  atteinte  et  même  dépassée. 

Les  peintures  que  Titien  vint  faire  dans  les  premières  années  du 
xvr  siècle  à  la  Scuola  del  Santo  achevèrent  cette  transformation. 
Employant  ici  la  fresque,  Titien  s'y  montre  très  inférieur  aux  Florentins 
comme  aux  Romains,  et,  chose  singulière,  en  usant  de  ce  procédé  austère 


I.KS  SUCfKSSKL'KS  I)i:    MANTKONA 
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<|iii  ilriii.iii  1(>  «IV. ml  loiii  \r  )4r.iiul  si)  le,  il  l'i)  montre  moiriH  qur  (Un,.  ^^ 
t.ilil<Mii\  où  la  srtliictioii  <lii  pinceau  a  flavantii^e  sa  part  c*t  peut  faire  Ujui 
oiiMiri.  La  UMitalivf  clM.v.Vii.v.v///(//  t/'i/n  ninri  Jaloux  est  une  .sc^nc  d'un 
rcaiisinc  saisissant  sans  dniiir  ;  mai:»  elle  est  vraiment  vuljfair"    T '•  îTr^'î 


Paul  Véronèse.  Martyre  de  sainte  Justine  (Eglise  Sainte-Justine 

n'est  qu'un   assassin  et  la   victime  est  quelconque'.    La   même  critique 
s'appliquerait  moins  au  Miracle  de  la  Jambe,  et  quant  à  V Enfant  dis- 


1.  L'attitude  de  la  femme  qui.  les  vêtements  en  désordre,  cherche  à  parer  le  coup  qui 
lui  est  porté  a  été  plus  d'une  fois  reproduite  et  nous  étonnerions  sans  doute  M.  Jean  Veber 
en  lui  disant  qu'il  Ta  retrouvée  dans  un  de  ses  tableaux  du  dernier  salon  qui  n'a  certes 
aucune  prétention  à  la  peinture  religieuse  ou  décorative. 


90  l'ADori'. 

ciilpillit  Sii  iiiîrr '  Ci^V  une  des  incillcures  comjjositions  du  maître  et 
clhi  réunit  un  sentiment  (Mnu  à  la  Ixille  cl  riche  ordonnance  oîi  il  excelle. 
On  \  \()it  un  des  t\j)es  les  jjlus  aclievés  de  ses  belles  patrici(,'nnes  de 
la  ])hi("e  Saint-.Marc.  Le  l'adouan  iJomcnico  ( "ampao'nola  (i4^>4-i564\ 
tient  l)ien  sa  ])lace  à  (M')tc  de  lui  j»ar  le  Mircu  le  de  la  Mule  et  ])ar  la 
M(^/'/  (///  Siï/'/i/,  peinture  ((u'on  a  attrihu(''e  aussi  au  X'énitien  Ccjnlarini. 
Fili})])()  da  Verona  \lïnl  revue  de  saint  A  ni  ai  ne  avec  E:^;(lin.  Appa- 
rilian  d n  sainl  à  fjica  Bclludi  a  conservé  quelijue  chose  de  la  com- 
plication et  de  la  sécheresse  des  j)eintres  antérieurs  sans  la  sincérité  de 
leur  sentiment,  l^n  somme,  ces  peintures  passent  agréablement  sous  le 
regard,  mais  ne  laissent  ])as  de  profond  souvenir. 

Cela  est  vrai  aussi  des  peintures  de  la  Scuola  dei  Carmini.  Titien  y 
estireprésenté  par  la  Rcncanlrc  de  sainl  /aarliim  et  de  sainte  Anne 
exécutée  en  151  i,  la  même  année  où  il  travaillait  à  la  Scuola  del  Seinto. 
Xous  y  retrouvons  aussi  D.  Campagnola  [Xativ/té,  Adoration  des 
Ma^es).  Des  tableaux  d'un  caractère  plus  ancien  et  qui  témoignent  encore 
de  l'influence  de  Mantegna  sont  attribués  à  Girolamo  del  vSanto  ou  de 
Padoue.  Selvatico  (p.  11 4-1 15  veut  les  restituer  (et  ces  raisons  sont  fort 
plausibles)  à  (iiulio  Campagnola  dit  aussi  Giulio  Padovinano,  père  de 
Domenico  Campagnola.  Attribution  fort  intéressante;  car  on  ne  connaît 
aucune  œuvre  de  Giulio  Campagnola,  qui  était  mort  jeune,  en  jouissant 
déjà  d'une  grande  réputation  dans  son  pays.  On  peut  se  faire  une  idée 
plus  sûre  du  grand  talent  de  dir.  del  Santo,  par  les  fresques  de  San 
Francesco  et  par  la  Descente  de  Croix  du  .Musée. 

L'église  dei  Carmini  d'où  dépend  la  Scuola  contient  des  volets  d'orgues 
peints  (1584)  par  Dario  Varotari  et  un  des  tableaux  les  plus  estimés 
d'Alexandre  Varotari  son  fils  (i 590-1 650'j  dont  le  surnom  de  Padovinano 
montre  que  Padoue  avait  retrouvé,  grâce  à  lui,  quelque  chose  de  sa  gloire 
artistique.  Al.  Varotari  fut  un  des  meilleurs  peintres  de  son  temps.  Il 
s'inspire  à  la  fois  des  Vénitiens  et  des  Carraches.  Sans  grand  style  et 
trop  souvent  vulgaire,  mais  soucieux  de  la  composition,  doué  d'un  pin- 
ceau solide  et  adroit  qui  sait  rendre  de  façon  remarquable,  la  fermeté, 
la  souplesse  et  l'élasticité  des  chairs,  il  se  plaît  à  reproduire  la  beauté 
féminine  dans  le  complet  épanouissement  de  la  vie,  dans  la  plénitude  de 
ses  formes.  Son  coloris  visant  à  la  puissance  s'efforce  parfois  de  rivaliser 
avec  Paul  Véronèse.  Il  avait  pu  l'étudier  complètement  sans  sortir  de 
Padoue.  Car  jamais  Véronèse  n'a  uni  plus  de  magnificence  à  plus  de  science, 
plus  de  puissance  à  plus  d'harmonie,  plus  de  liberté  à  plus  de  correction 
que  dans  son  Martyre  de  sainte  Justine  au  maître-autel  de  l'église  de 


M' ^    •-  '    '    '    I 


i .  I     \i  \  V  T  î*'  •  V  \ 


(r  iinm  '    A    I.i  tiii  <lii  wii    sirclf,   Piuluiir  a  rntriire  uti  liécorateur  bri 
«l.iiis  l.il)(  ri    i()05-i6H7)  (|iii  a.  .i  IV'j^lis*?  Sainlr-JuHlinr,  r/:'x/<i.v<?r//' j<i/;i/r 
(  itfl  riuli  .   I). MIS  1.1  niiiiir  «'«^lisc  nous  sij^nialcronH,  le  tal)l(*au  rr*ntral  <lir  la 
(  li.i|irll('  il.'  Saint- r.riinil    par    l'alni.i    1<î  jriiiii'.    la    Mission   îles   apôtres 
«le    (ailo    I '.;ss(»iii«>.    les    .\ii''rs    /illr>lllf    lir    l,i    nhl'   IcS  L'OI'pS    ilr    Silltlt 

(  !(KsfH('  <■/  (/i  siiiiil  iKnilh  II,  uwr.  «les  plus  iinporlantc»  composition  h  cle 
r.alrsiia,  les  h' il  ih'  r  il  i  1 1 1  s  th  siiiii/c  .S'<  t>l  iisl  t  ij  th\  uriiMlcîs  loili's  les  mieux 
(•()nip()s<'('s  cl  les  plus  ('ludiccs  de  l'ini provisalcur  l.u'-a  (iiordano.  Toute» 
CCS  (cinrcs,  licaucoiij)  lio])  winiccs  eu  l<Mir  temps,  sont  aujourd'hui  lrr)p 
()ul)li(''cs.  1  icpolo  a  <Ii's  ti'cs<|ucs  au  San(<»  Mais  sa  riicillrure  o.*uvre  à 
l'adouc  est   le  Siiiiil  l\itrii.(    du   Musco  ("ivii-o. 

I.   Sm    l'.iul  \\-inin->c.  \'ii\.  (  i-ilr-Nxiii"-    VtrtHit',  k\\.  \. 


Giovanni  Minello.  Retable  aux  Eremiiani. 


Alexandre  Varotari.  il  PaJovinaiio.  Judith  (Musée). 


CHAPITRE   XIII 


LE   MUSEO   CIVICO   DE  PADOUE 


Ce  Musée  a  été  récemment  placé  dans  un  ancien  couvent  transformé 
pour  cette  nouvelle  destination  par  C.  Boïto.  On  y  accède  par  un  escalier 
de  marbre  aux  belles  lignes,  mais  un  peu  trop  surchargé  et  d'un  luxe 
disproportionné  avec  les  salles  auxquelles  il  conduit. 

L'aménagement  du  31usée  de  Padoue  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Moschetti  qui  a  publié  sur  les  collections  qu'il  dirige  un  magnifique 
ouvrage.  Signalons  un  certain  nombre  d'oeuvres,  soit  pour  leur  valeur 
exceptionnelle,  soit  pour  leur  curiosité,  soit  pour  leur  rareté.  Et  d'abord 
ce  poU'ptyque  de  Squarcione  dont  on  a  parlé  plus  haut,  œuvre  rare  entre 
toutes.  A  côté  se  trouve  une  peinture  qui  par  la  date  et  quelques  traits 


I  I     Ml    sKO  CIVICO    I)K    PADOI'K  9.) 

,|c  l.i   l.i.  lui.-  .l.Mi  luni  rire  lallachrc  aux  rn^fMtrnrmfntH  du  SquanionM, 
m. IIS  (|iii  cl   iiiir  cxci'plioti  «lans  son  riuAc.   '  un  fVaj^incnt  dr  f» 

iv|.i-rsriii.iiii  /./    \'i<rirt'  //  l  <  iiliiiil  JiM/s  ( n"  402  .  La  Vierjjc  a  un  lyp^r 
tout  à  lait  (.1i14i11.1l.   siirioiii  r-ii    lialif*,  et  r\\i\,  an  prrin'wr  asjMTl,  aurait 
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Girolamo  Rom.uiino.  La  Vierge  sur  un  trône  i^Musée.  précédemment  à  Sainte-Justine). 


quelque  chose  de  byzantin,  figure  gracile,  un  peu  sèche  même,  au  nez 
mince  et  un  peu  busqué,  aux  yeux  légèrement  relevés,  avec  une  expression 
sérieuse  et  tendre  dans  un  visage  qui  dénote  aussi  la  finesse  et  l'esprit. 
Le  geste  de  l'enfant  qui  caresse  familièrement  sa  mère  est  d'un  caractère 
touchant  que  Squarcione  n'a  certainement  jamais  connu  et  qu  on  retrou- 
verait difficilement  dans  31anteQ-na. 


IK- 


l'ADOL'I-: 


Xdiis  ne  i('\  icndrons  pa^  sur  la  sallf  r|ui  r^'unit  ce  (lu'on  a  pu  sauver 
des  (l'uvrcs  de  (  i uariciUo.  Parmi  les  ixMiiUircs  arclia'HjUc^s.  nous  signale- 
rons le  l'ap<c  sur  mui  lrôiit\  d<'  l'rancesco  dci  Irancosclii  n  .v^y  avec 
des  oriicincnN   (V(n-  eu   relii.*!    sur  le  costume   })()nliiî(  al.    Le  ( ommandeur 

l'erd    Cavalli  a  douiK*   récemment 


au 


A\ 


usée 


une 


\'i 


erii'e    avec     un 


donateur,  une  d(»s  meilleures  œu- 
\res  d'Andréa  Prexitali  qui  Ta 
sioïK'c  :  Aiiilrciis  H^moisis  {\\ 
était  de  Iier^ame  :  liuimils  bcL- 
liiii  clisii piil us  [\y)->.  ;  elle  égale 
la  \'ierc4*e  de  Mansueti  placée  dans 
une  salle  voisine.  Au  même  temps 
ay:)partient  un  grand  Gnlvuirc  de 
Stefano  delT  Arzere  et  une  Dcs- 
L'cnlc  de  croix  de  dirolamo  del 
Santo  i48f)-i55oi,  grand  cadre  de 
forme  ogivale  où  la  composition 
principale  est  surmontée  de  la 
figure  de  Dieu  le  père,  et  entourée 
de  ligures  en  pied  saint  Benoît  à 
gauche,  sainte  Justine  à  droite) 
reliées  par  une  série  de  médaillons 
de  ])rophètes  et  de  saints  faisant 
le  tour  de  l'encadrement. 

Le  Crémonais  l^occaccio  Boc- 
cacino  (1460?- 1518^  conserve  dans 
sa  1  lcri>c  accouipagnce  de  saints 
un  caractère  assez  archaïque;  c'est 
un  Pérugin  i)lus  doux,  et  d'un 
accent  plus  pénétrant.  La  tête  de 
sainte  Agathe  est  d'une  mélancolie 
exquise  et  fait  une  ])etite  moue  vraiment  délicieuse. 

■  r  31arc()  Palmezzano  de  Forli  ^fi 456-1 537)',  école  toscane,  a  une  Safutc 
fciniillc ai  une  Madone,  qui  ne  vaut  pas  celle  du  Vénitien  3larco  Basaïti 
peinte  vers  15  10  et  un  de  ses  meilleurs  tableaux. 

Titien  a  deux  i)ortraits  :  un  guerrier  et  un  magistrat,  tous  deux  à  barbe 
blanche,  d'un  asj^ect  peu  commode,  tvpes  caractérisés  de  cette  aristo- 
cratie énergique  et  froide  cjui  se  laissa  peu  troubler  par  les  questions  de 


Tiefvolo.  Sailli  l'aliice -(Musée). 


seul  iinriii .   l'.irnii  l<'s  <  <  miI'iuj"  »i  ains  «lu  Titirn,   nous  trouvons  l'rau' 
■MoiMiir   iiiK-  l  h  /i^t  t/tift.s  /////* /('//'V;  et  Aiiiouio  Madilr,  If  maître  de  i'au; 
XCroiicsc  (  1  II  r^f  tl  f^lnsi,  itrs  Siiints)    iViruii  ses  KucceKsetirH  utms  cilr 
ruiis    |)(»in-   s.i    Siiinli    jiislnif    nhUilhiiil    ,m  siif)f>Ui't\   Lucas    l^n^lii 
V  '  >''     <|"  ''  '"'  '•""  I'-'*^  cnnroivlrr  a\r<'  l».irl)ara  \A)T\\r\\'\    1552-1619   dont 
le  .\\  Il  sec  .1  11  lie  s.iiiitc  l.iniilli'  m  .i\«-«    l'ifrrr  I.onj^hi  f  17UJ-17HS   dont  le  fil  h 


Maison  de  Pétrarque  à  Arqua. 


Alexandre  Longhi  1733-1S13  nous  montre  le  portrait  d'un  grand  per- 
sonnage vénitien  peint  dans  le  goût  des  portraitistes  français  du  temps 
de  Louis  XA"  et  plus  particulièrement  de  Tocqué  ^ 

PcHir  le  xviir'  siècle,  nous  avons,  outre  le  Saint  Paîritc,  de  Tiepolo. 
des  peintures  d'architectures  et  de  ruines  genre  qui  florissait  en  Italie 
au  milieu  de  la  décadence  de  l'art  par  Pietro  Mirandolese  1673-1741  et 
de  grands  paysages  de  Zaïs,  fantaisies  sans  aucun  souci  du  naturel,  où  les 
fabriques,  les  rochers,  les  cascades  s'accumulent  :   ils  sont  intéressants 

I.   Le  Français  Antoine  Pesne  avait  fait  un  assez  long-  séjour  a  Wnise  .1707-1710J  et 
y  avait  eu  beaucoup  de  succès  comme  portraitiste. 


qf)  PA  non- 

par  leur  valeur  décorative  et  ils  feraient  de  l)ons  modèles  de  papier  peint. 
Nous  revenons  au  XVI i'  siècle  avec  Padovinano  qui  est  représenté  par 
trois  de  ses  meilleures  œuvres,  judilli,  La  fcninic  de  Piil ipluir,  une 
Vénil  1(11  ne  à  sa  loUcllc,  sujets  qui  convenaient  spécialement  à  la  nature 
de  son  talent. 

Mais  le  plus  1)eau  tableau  du  Musée  de  Padoue  est  une  œuvre  de 
(lirolamo  Romanino  de  Brescia  (i 485-1 566)  la  MaLlonc  entre  deux 
anges  et  quatre  saints  :  sur  le  premier  plan  un  ange  joue  du  tambourin. 
«  Ici,  (lit  lUirckhardt,  vit,  avec  la  belle  ordonnance  archaïque,  la  beauté 
pleine  du  xvT'  siècle  jointe  à  ce  coloris  éclatant  et  fin,  à  ces  tons  argentés 
qui  caractérisent  l'école  de  Brescia.  »  Romanino  avait  quitté  J^rescia, 
lors  du  sac  de  cette  ville  par  Gaston  de  Foix  et  s'était  réfugié  à  Padoue. 
11  y  fit  en  1513  pour  l'église  Sainte-Justine  ce  tableau  transporté  depuis 
au  Musée  et  remplacé  par  une  très  bonne  copie.  Deux  autres  tableaux  du 
même  auteur  une  Ctv/^  d'un  caractère  plus  décoratif  (1521)  et  une  autre 
Madone  glorieuse  proviennent  également  de  Sainte-Justine. 

Le  .^lusée  de  Padoue  contient  aussi  quelques  œuvres  de  notre  temps, 
telles  que  Au  pays  de  la  mer,  répétition  réduite  du  tableau  de  Cottet  au 
Luxembourg,  et  parmi  les  sculptures,  le  Printemps  de  Vêla  et  la  Lectrice 
de  iMagni,  œuvre  souple,  gracieuse  et  correcte,  considérée  avec  raison  par 
les  Italiens  comme  une  de  leurs  bonnes  statues  modernes. 

Le  .^lusée  de  Padoue  n'a  pas  que  des  peintures  et  des  sculptures.  On 
y  voit  une  importante  collection  de  médailles^  et  de  précieux  échantillons 
des  arts  industriels  :  un  plat  d'étain  du  Français  Briot,  un  vase  de  bronze 
d'Andréa  Briosco,  un  plat  d'argent  ciselé  vers  1545  par  le  célèbre  orfèvre 
de  Nuremberg  Wenceslas  Jamnitzer,  une  magnifique  tapisserie  flamande 
du  temps  de  Charles-Quint  représentant  le  départ  d'une  grande  expédi- 
tion militaire,  exécutée  peut-être  d'après  un  carton  de  Vermeyen!  Un  vase 
de  verre  bleu  foncé  godronné  qui  est  un  des  trois  ou  quatre  échantillons  les 
plus  précieux  que  l'on  possède  de  l'antique  verrerie  romaine.  Il  est  presque 
intact  et  le  morceau  qui  manque  a  été  cassé,  au  moment  des  fouilles,  par 
le  coup  de  pic  qui  a  mis  au  jour  cet  objet  rare.  Nous  ne  reviendrons  pas 
sur  les  faïences.  Parmi  les  manuscrits,  nous  trouvons  celui  du  livre  de 
Michel  Savonarole  avec  des  portraits  à  la  plume  et  en  couleur.  Parmi  les 
incunables,  les  Trionfi  e  Sonnetti  de  Pétrarque  et  la  Medicina  Vol- 
gare  de  Gio-Kelham  contiennent  des  essais  les  plus  anciens  peut-être  de 
xylographie  en  couleur,  annonçant  bien  modestement  et  assez  maladroi- 

I.   Elle  est  dite  Musée  Bottacin,  du  nom  du  savant  qui  1  avait  formée. 
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tcinrtit,  il    l.iiii   le  dire,  CCS  planches  dr  I  )(?l)UC()urt  et  de  hch  émiilrs  qn.- 
les  .1111.1 1 (Mil  ,  se  (Il  .|. Il  lent  .iiijou rd'li u i  (liins  (1rs  rncliiTcs  fi^lleH  '.  Ij:h  auio 
j^rapliis  l«'s  pins  priM'iciix    il  y  <mi  .i  «le  I  )<»iial<*lln,  .Maiitej^na,  Squarrinne, 
Caii<t\.i,   l'.iiil   \'(i.>ii(*so^  soiii  rxposés  sous  vitrine', 

h.iiis  le  (!()/■///(■  (lu  Musée  sont  réunis  (l(?s  fraj(mcnts  de  sculpture  et 
«r.irtliitfcim  c  (le  r.iiiii<|uii«''  ci  <|ii  inoyt'n  âj^e  :  le  monument  «le  la  famille 
\'(»liimin.i  .i\('c  pliisiciifs  buslcs,  imiui-  m  1H79  près  de  Monselice,  une 
cctloimc  .i\t'c  iiii  (  liiii>ii(Mii  orij^inal  cliosc  rare  dans  ranticjuilé  provenant 
(lu  temple  tle  Jupiter  .1  A<piil<''e.  im  pilastre  on  sont  sculptés  deux  sij^nes 
(lu  /odi.Kpie  1.1  luiLiihi'  et  le  Si o/p/ofi ,  el  faisant  donc  partie  d'une 
série  de  six  pilastres  seniM.i Mes,  le  tombeau  du  j)ortf'  l.ovato,  etc.  A 
l'aiii^le  Xoitl-l'st  lin  (Oriile  s'ou\re  la  porte  du  Miisrr  Solfi'r/no  f|ui  a 
recueilli  de  nombreux  souvenirs  de  ce  sanglant  champ  de  bataille?  dans 
une  salle  aux  murs  décorés  de  caries  et  des  portraits  des  j^énéraux  français 
et  italiens  ipii  \   ont  eond)attu. 

Sollerino  (vsi  plus  près  de  X'érone  (pie  de  Padoue.  I  )ans le  voisinage  im- 
médiat de  Padoui',  au  milieu  des  monts  lùiganéens,  nous  trouvons  Abano, 
patrie  de  lite-l  .i\  i> '.  Xon  loin  d(Mà,  Ar(pià,où  mourut  Pétrarcjue  (  18  juil- 
It^t  1374  ,  conserve,  c^omme  Ihonneur  suprême  de  la  petite  cité,  la  maison 
oîi  il  j)assa  la  lin  de  sa  vie  et  le  sarcophage  qui  contient  ses  restes.  Plus 
près  dt^  la  ville,  San  Piero  où  mourut  saint  Antoine  rappelle  par  un  ora- 
toire décoré  tle  peintures  celui  dont  elle  avait  voulu  vainement  conserver 
les  précieuses  reliques  '.  Ainsi,  ])ar  les  souvenirs  qui  l'entourent,  Padoue 
mérite  une  fois  de  plus  les  noms  de  Padoue  la  Savante  (nous  dirions 
aujourd'hui  rintellectuelle)  et  de  Padoue  la  Sainte  que  les  Italiens  lui  ont 
donné. 

1.  Co  sont  des  ^ravin^s  sur  bois,  non  pas  coloriées  à  la  main,  mais  bien  imprimées 
en  couleur.  L'effet  est  d'ailleurs  médiocre.  La  principale  gravure  du  livre  de  Kelham  est 
une  scène  dautopsie.  qui  a  l'air  dune  épreuve  d'examen. 

2.  La  signature  de  Donatello  se  lit  dans  l'acte  de  paiement  de  la  statue  de  Gatta- 
melata. 

3.  Abano  était  célèbre  dans  l'antiquité  comme  ville  d'eaux  et  Théodoric  fit  restaurer 
par  l'architecte  Aloiso  ses  établissements  balnéaires.  Ausone.  entre  autres,  célèbre  la 
pureté  des  eaux  de  la  fontaine  Aponus.  Quant  aux  eaux  thermales  d'Abano,  elles  ont 
conservé  leur  réputation  et  attirent  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'étrangers. 

4.  Parmi  ces  peintures,  on  remarque  un  Saint  Antoine  prêchant  du  haut  d'un  arbre 
par  Bonfazio  IL  Le  personnage  debout  à  l'extrêrae  droite  au  premier  plan  est  le  portrait 
de  l'artiste. 


Vciuiiu.  La  coiiuic  de  bail  Tiuiio.  Le  l'uni  louiain  leconstiuit  par  Tra  Giocondo. 


VERONE 


CHAPITRE   PREMIER 

ASPliCT  GI'INÉRAL 

Romeo  et  Juliette.  —  Noms  ilkistres  de  THistoire  véronaise. 


Vérone  l'emporte  sur  Padoue  par  sa  situation  :  les  environs  y  sont  plus 
pittoresques,  son  He^uvo  est  ]>lus  large  et  la  ville  s'étale  en  partie  sur  des 
collines  Lorsiiue  du  pied  du  Ciistello  San  Pietro  l'œil  se  porte  au  delà  du 
vieux  pont  sur  ces  tours  et  ce^  clochers  nond^reux  se  détachant  sur  un 
paysage  agréablement  accclLlenté,  on   comprend  que   les    Véronais  aient 
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doniK' à  leur  ville  le  nom  dr  Florence  du  Xord '.  Comm(î  à  Padoue  le 
nio\  (Ml  â^e  scniMc  \  rcxix'rc  devant  nous.  Certains  (juarliers  en  ont  mêmcî 
mieux  eonservé  le  caractère,  et  les  balcons,  comme  le  dit  Théophile  (lau- 
lier.  «'  semblent  \'  attendre  les  échelles  de  soie  ». 

(.)n  de\ine  sans  jx'ine  à  ([uoi  'i"h(''oi)liil('  (iautier  fait  allusion.  Le  pre- 
mier souvenir  (|u'éveille  (diez  l'étranj^er  le  nom  de  Vérone  est  celui  de 
Roméo  et  Juliette.  Puissance  de  la  création  poétique!  Les  «  Amants  de 
Vérone  »  ont  ])lus  de  n'alité  dans  notre  esprit  que  les  personnages  qui 
ont  manjué  le  ])lus  fermement  leur  trace  dans  l'histoire,  que  les  conqué- 
rants ou  les  hommes  d'Ltat  les  plus  illustres  ;  et  cependant  il  n'est  pas 
même  sûr  qu'ils  aient  existé.  Ou'au  milieu  de  ces  haines  inexorables  qui 
divisaient  les  familles  italiennes,  à  Vérone  et  ailleurs,  plus  d'une  Juliette 
(libeline  ait  apparu,  «  comme  un  rayon  vermeil  brille  en  un  ciel  d'orage  », 
à  quelque  Roméo  guelfe  (\u\  Tait  aussitôt  aimée,  que  ((  tous  deux  oubliant 
le  nom  qui  les  sépare  »  aient  «  été  enflammés  d'un  même  amour»,  le  fait 
n'a  rien  d'invraisemblable  et  a  dû  se  produire  plus  d'une  fois:  mais  que 
Juliette  Capulet  et  Roméo  3lontaigu  aient  vécu  à  Vérone  au  commence- 
ment du  XIV''  siècle,  c'est  autre  chose.  Sans  doute  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  Kscalus  prince  de  Vérone  soit  identifié  avec  Bartolomeo  délia  Scala 
([ui  régna  de  1302  à  1304.  Sans  doute  le  Dante-  cite  les  deux  familles  des 
CappelU^tti  et  des  31ontecchi.  3lais  on  peut  conclure  aussi  bien  de  ce  pas- 
sage que  les  Montecchi  et  les  Cappelletti,  loin  d'être  divisés,  appartenaient 
au  même  parti  politic^ue.  De  plus,  si  l'on  trouve  des  iMontecchi  à  Vérone, 
les  Cappelletti  étaient  probablement  de  Trévise.  D'autre  part  on  s'éton- 
nerait que  Dante,  qui  vécut  à  Vérone  vers  le  temps  où  se  place  cet  épi- 
sode, Dante  si  curieux  de  toutes  les  aventures  tragiques  de  ses  contempo- 
rains, n'ait  pas  fait  la  moindre  allusion  à  des  événements  qui  pouvaient 
si  bien  trouver  place  dans  son  poème  '\ 

Xe  manquons  pas  à  tout  hasard  de  faire  un  pèlerinage  à  la  maison  des 
Capulets  et  à  la  tombe  de  Juliette,  comme  on  va  chercher  les  souvenirs 
de  saint  Preux  et  de  la  X'ouvelle-Héloïse  sur  les  bords  du  lac  de  Genève, 
aux  rochers  de  Clarens  et  à  la  vieillerie. 

1.  Les  X'éronais  ne  redoutent  pas  lexagération  dans  l'expression  dun  patriotisme 
municipal  d'ailleurs,  justifié.  Une  vue  de  Vérone  datant  du  xvii''  siècle  est  accompagnée 
d'une  phrase  latine  qu'on  traduit  ainsi  :  «  Vérone,  si  celui  qui  t'a  vue  ne  t"a  pas  aimé, 
aussitôt  d'un  amour  éperdu,  c'est  qu'il  n'a  pas  le  sens  du  beau  ou  qu'il  n'a  plus  le  sens 
d'aimer  ». 

2.  Purgatoire,  chant  VI,  vers  106. 

3.  V.  Brognoligo.  Moutccclii  c  dippclletti  nella  Dii'iiia  Conimcdia .  Bologne,  1895,  cité 
dans  l'édition  de  Dante  parue  à  Milan,  chez  Hœpli,  1903. 


<  )ii  jxMii  iMlt.it  lici  1rs  ^r.uulrs  jxTJoilrs  <1<*  l  lusloirt;  de  \cr*> 
Invs  iioiiis  (oniiijs  (Ir  (mis  et  plus  hisl()ri<|iH's,  'rhrfxloric,  IcM  .Stalij.; 
r.iul  (  .ili.iii  «lit  l'.iiil  X'ôroïK'sr,  Xapolùon  Honaparlr,  nrims  auxquei^  u 
(•t)ii\  iciii  (I  .ijoiiici-  p.Mir  l.i  |«'Ti()(l('  iiitcrnuMliairc  entre  Icîm  Sralij^er»  cl 
r.ml  ('.ili.in.  «clui  df  l'.ii  cliiici  ir  S. m  .N\irlicli,  presfjurijfnoré  en  l'Vance, 
mais  ([iii  <*si  |miii  riic  «Ir  tous  les  arlisics  vrronais  crlui  (|ui  f.st  rcîilé  le 
pins  popiil.iirc  d.ms  son  pays  natal. 

!.(•  nom  (le  (".ili.iri  siifTir.iil  à  lui  seul  à  la  ^loinî  de  la  peinture  vér<>- 
naise.  Alais,  si  \'ci<nic  a  douiK'  iiaiss.mrc  â  un  plus  j^rand  nombre  de 
jK'inlrcs  iciioniincs  (pic  !  *.id<  >iic,  clic  n'«i  pas  jou»*  <lans  l'histoinî  j^énérale 
dt'  la  peinture  un  inh»  aussi  iinpnrianl.  Son  école,  liien  moins  caractéri- 
sée, »i  eu  une  inllueiiee  bien  moins  (Hcndur,  bien  moins  j)rofr>nde  et  ses 
maîtres  s("  soni  son\'enl  rallacliés  à  r(''eolc  padouane  avant  de  se  fondre 
dans  Iceolc  \  ('niiienne.  lùî  revanche,  Padoue  ne  ])eut  présenter  aucun  nom 
d'archilec  Uvs  ("()mparal)les  à  ce  San  A\  ieheli  ou  Sammieheli  (jue  nous  citions 
tout  à  riienre  et  à  son  ])rédécesseur  Ira  (iiocondo.  l'Va  diocondo  (1435- 
15J0)  et  SanMi(lieli  ipS.j-i  554' (lisent  suftisamment  la  part  originale  qui, 
on  dcliors  de  Teelat  des  leuvres  de  ])eintures,  revient  à  Vérone  dans  le 
mouvement  de  la  Renaissance  :  Ira  (iiocondo  dont  son  compatriote  plus 
jeune,  Jules-César  Scaliger,  le  célèbre  humaniste,  disait  :  "  Vénérable 
vieillard  à  (pii  je  dois  l'instruction  de  ma  jeunesse,  mathématicien  pro- 
fond, ])h\sicien  sa\ant.  prince  des  architectes,  modèle  unique  et  de  sain- 
teté et  de  tout  genre  d'érudition,  bibliothèque  antique  et  moderne'  «  : 
San  J\l ieheli  auquel  ses  concitoyens  ont  élevé  une  statue  avec  ces  mots  : 
Graiulr  iicUj  arcliitcttiira  civile  et  rrlii^iosû,  inassiiiio  nclla  niili- 
tdrc  -. 

On  s'explique  que  les  architectes  véronaisse  soient  facilement  inspirés 
des  formes  gréco-romaines.  Car,  soit  par  suite  du  rôle  historique  qu'elle  a 
joué  d'une  façon  suivie  depuis  la  chute  de  l'Empire,  soit  par  la  chance 
qu'elle  a  eu  d'échapper,  plus  que  d'autres  villes  voisines  aux  destructions. 
Vérone  avait  conservé  de  plus  importants  débris  des  temps  antiques. 

1.  Fra   Ciiocondo  rerut  des  témoignages   d'une  admiration  non  moins  complète  de 
Budée,  Manuce,  Ange  Politien,  etc. 

2.  Cette  statue,  œuvre  de  Troiani.  s'élève  au  coin  de  la  via  S.  Antonio,  sur  le  cours 
Victor-Emmanuel . 


Les  Arènes. 


CHAPITRE  II 


L'ANTIdUITÉ 

Les  Portes.  —  Les  Arènes.  —  Le  Théâtre.  —  Le  Musée  Maffei. 
—  Les  Statues  du  ]\Iuseo  Civico. 


Oue  Vérone  ait  été  fondée  par  les  Euganéens,  les  Rhètes  ou  les 
Vénètes,  elle  fit  partie  de  l'empire  des  Etrusques  et  reçut  leur  civilisation. 
Elle  fut,  dès  une  haute  antiquité,  une  des  villes  les  plus  importantes  de 
l'Italie  du  Nord. 

Conquise  par  les  (îaulois  qui  chassèrent  les  Etrusques  du  bassin  du 
Pô,  elle  était  à  la  fin  du  iiT  siècle  avant  Jésus-Christ  soumise  aux  Romains. 
Bientôt  élevée  à  la  dignité  de  colonie  et  rattachée  à  la  tribu  Publicia, 
elle  s'était  rapidement  romanisée.  Car  dès  le  premier  siècle  avant  notre  ère, 
elle  pouvait  se  glorifier  d'avoir  donné  naissance  à  un  des  poètes  les  plus 
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(Iclir.iis  (le  1.1   liiii'i  .iiiirc  l.iiiu»'.  nii  <!«•  ceux  qui  nvai(*nt  li?  jiIuh  tir  v..^;.**- 
ri  d'aiiiorih'    |.Miir  \r  si\l«-  .'i    Kmum*  inAme,  Catulle*,  oi  cil"   '•••  '•lait  non 

mollis  liri<*  (|ii('   M.iiiioijr  <lr  snii    X'ir^ilf^î 

M.iiitii.i  \  ir^iliM  (laiuli-t  :  Vcmna  Latullo, 

I  )ii  (  )\  i«l<' ',  (i   \\.irti.il'  mi  sirric  plus  lanl,  diHail  di*  mérnt*  : 

r.uitiiiii  iii.ik;na  Min  (lcl)ft  Vf'mna  Catiillo 
(.hi.iiit iiiii  p.irva  !HUo  Mantita  V'ir^ilir». 

("csi  à  lin  (le  SCS  coin p.iliiolcs  (jiii  a  laissr  aussi  un  mun  dans  la  lillé- 
ratnrr  Kitiiic.  c'est  à  ('oiMiclius  Xcpos,  rhistorien,  «juc  (.'atuUe  dédif»  son 
rct-ucil.  .  iMniliis  A\ai-ci-.  le  |)ocic  ami  <lc  X'ir^^nlc,  rtail  V'éronais  et  peut  être 
anssi  IMinc  le  naturaliste.  Mais  < c  .pii  doil  plus  particulièrement  nous 
mlcrcsscr.   ici.  c'est  (|iie  \'('rone   est   prohableinenl  la  [)atrie  de  V^itruve. 

Sui-  la  porii'  mi  MMimeiitalc  .ip|)el(''e  .  \  rc  îles  Cjijvi,  du  nom  de  la  famille 
ipii  l'awiil  elovce,  on   lisait,  ouire   les   iionis  <]<-^  fondateurs,  l'inscription 

suixanli»  : 

I..    \I1KI   \I(S    L.    !..   Cl'KDO   AK(  IMTI-CTUS 

I /abr(''\iati(>n  L.  /..  ])(nit  se  lire  Liuii  I.ibii'tiis  affranchi  de  l.ucius 
\^itru\ius  ,  les  affranchis  })renanl  le  nom  de  leur  ancien  maître  '  dominilS] 
devenu  leur  patron  piil roniis).  Il  s'agirait  donc  d'un  élève  du  célèbre 
architecte  (pie  celui-ci  aurait  affranchi  '.  C'est  l'interprétation  la  plus  na- 
turelle ci  elle  est  adoptée  ])ar  Mommsen  dans  le  (\irpiis  I iiscriptioiiiiDi 
latinorinii. 

L'arc  des  Gavi  situé  près  du  Castello  X'ecchio  fut  détruit  en  1805  pen- 
dant la  domination  française.  Cela  peut  surpendre  :  car  les  administra- 
teurs de  Napoléon  se  montraient  partout  fort  soucieux  des  antiquités 
romaines,  x^utant  qu'on  en  peut  juger  par  les  gravures,  cet  arc  appartenait 
bien  à  l'époque  d'Auguste.  Parmi  les  portes  antiques  de  Vérone,  elle 
était  la  plus  remarquable  et  sa  disposition  fut  souvent  imitée,  notamment 
à  \'érone  même,  à  l'autel  des  Alighieri  à  San  Fermo.  nef  transversale 
de  droite)  et  au  quatrième  autel  de  droite  de  Santa  Anastasia. 

La  Porta  ou  .-l/'<:'()  dcï  Lconi   Via  Leoni'  dont  il  ne  reste  qu'une  petite 

1.  Ovide  Aniorcs,  3.  15.  ~. 

2.  Martial.  Kp.  XI \\  105.  On  voit  par  ce  passage  que  Vérone  était  alors  bien  plus 
importante  queMantoue.  Martial  cite  Catulle  une  trentaine  de  fois  dans  ses  épigramraes 
(X,  103:  VIII.  73,  etc.\ 

3.  Comparer  Pareja, l'esclave  de  Velasquez,  Sebastien  Gomez,  le  mulâtre  de  Murillo. 
—  Voy.  une  longue  discussion  sur  les  conséquences  que  Ton  peut  tirer  de  l'inscription  de 
l'arc  des  Gavi  pour  déterminer  la  patrie  de  Vitruve,  dans  la  préface  de  l'édition  de 
(îottlob  Schneider,  pp.  4  et  suiv.  Leipzig,  in-S*^,  i8->;. 


iM,  vi;r().\k 

l»arli('  cl  hi  l^ortd  lUvsjri,  beaucouj)  mieux  conservée  entre  le  Corso 
J'>orsari  et  le  Corso  Cavour,  sont  attribuées  généralement  à  l'époque  de 
Callicu.  Callien  s'occupa  beaucoujj  de  Vérone;  il  l'entoura  de  nouvelles 
fortifications,  y  introduisit  une  nouvelle  colonie  militaire  et,  à  cette  occa- 
sion, lui  donna  son  nom  :  (^oloji/iï  Allions  ta  Vrroun  uovn  (jnllicniiuui . 
Cependantcertaines  parties  de  rorncmcntalion  surtout  à  l'Arco  deï  Leoniy 
témoiirnent  d'un  j^oût  et  d'une  délicatesse  d'exécution  qui  pourraient  faire 
croire  que  ces  portes  sont  antérieures  et  qu'elles  ont  été  seulement  modi- 
fiées et  restaurées  au  temps  de  Gallien. 

L'incertitude  est  encore  plus  grande  au  sujet  de  la  date  des  Arènes  que  les 
uns  attribuent  à  l'époque  d'Auguste,  et  que  d'autres  font  descendre  jusqu'au 
temps  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  Maffei,  si  bien  informé  de  tout  ce  qui 
touche  aux  antiquités  de  Vérone,  pense  qu'elles  furent  construites  vers 
le  temps  de  Domitien.  Il  n'est  pas  probable,  à  son  avis,  que  Vérone  ait  eu 
un  amphithéâtre  de  pierre  avant  que  Rome  eût  eu  le  sien  (le  Colisée)  et 
d'autre  part  Pline  le  Jeune  parle  dans  ses  lettres  de  jeux  magnifiques  don- 
nés dans  l'amphithéâtre  de  Vérone  ^  La  construction  de  ces  Arènes  se 
placerait  donc  dans  l'intervalle.  Ces  arguments  ont  leur  valeur,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  décisifs.  L'amphithéâtre'",  a-t-on  dit,  fut  employé  sans  avoir 
jamais  été  complètement  achevé.  Les  parties  brutes  du  revêtement  exté- 
rieur en  bossage  ne  devaient  être  laissés  dans  cet  état  que  provisoirement; 
la  raison  qu'on  en  donne,  c'est  que  ces  bossages  sont  trop  irréguliers  et 
même  ne  visent  pas  à  un  effet  architectural.  Il  ne  reste  qu'une  petite 
partie  de  ce  mur  extérieur  qui  présente  trois  rangs  d'arcades  superposées 
(72  par  étage).   La  partie  intérieure  n'a  que  deux  étages. 

L'amphithéâtre  de  Vérone,  dépassé  par  le  Colisée,  cela  va  sans  dire  et 
même  par  l'amphithéâtre  de  Capoue,  est  plus  grand  que  ceux  d'Arles  et 
de  Nîmes;  mais  il  n'a  pas  leur  beauté.  Lorsque,  en  1805,  Napoléon', 
empereur  des  Français  et  roi  d'Italie,  revint  dans  cette  ville  de  Vérone 
que  moins  de  neuf  ans  auparavant  avait  victorieusement  occupée  le 
général  Bonaparte,  il  visita  les  Arènes  et  en  ordonna  la  restauration.  Une 
inscription  placée  sur  le  monument  rappelle  le  fait. 

I.   Pline  le  Jeune,  dernière  lettre  du  liv.  \"I.  \'.  IMafTei,   Vcroim  illiistrata. 

1.  Dimensions  de  ramphithéàtre  de  Vérone  :  grand  axe  154"», 66;  petit  axe  i22"\33  ; 
épaisseur  de  la  construction  40  mètres;  dimensions  de  l'arène  proprement  dite  75  mètres 
sur  45  mètres  ;  élévation  totale  32  mètres.  Ses  quarante-six  gradins  en  marbre  rouge  ayant 
32  issues  pouvaient  contenir  25000  spectateurs.  Les  dimensions  des  axes  sont  à  Rome 
i(S7"',77  sur  i55'",64  ;  à  Capoue  169'", 89  sur  139;  à  Arles  136'". 15  sur  107'", 62  ;  à  Nîmes 
i33'",38  sur  i04'»,40. 

3.  Napoléon  passa  à  Vérone,  à  l'occasion  du  voyage  qu'il  fit  au  delà  des  Alpes  pour 
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I)(Mi\  .ii<  lirs  roiii.iinc*»  sniii  «  ()iis(?rvri».s  dans  le  pont  S    l'ielro  r*"""^- 
tniii   |».ii    I  i.i  (  linconjlo.  l'.llrs  sr»  «lislin^ucut  netlc*menl  par  larouI<  ... 
I.i  <li.s))().siiii.ii  (les  m.it.-ri.iux.   11  ne  reste  des  thermes  «lu'unc  pifrrrc  qui  fait 
|»«ii"«'  <!•'  I.i  loiit.iiiir  ilr  l.i  l 'ia/ita  cleiri'Tbe  c?t  une  j^randeruve  .iiiî«.iir»î'hui 
à  S. m  /('iio  ou  cllr  a  servi  de  lonls  bajUismaux 


Porte  Borsari. 


3lais  Vérone  peut  montrer  depuis  quelques  années  d'autres  ruines 
antiques  qui  ont  un  intérêt  aussi  grand  que  ses  arènes  :  ce  sont  les  restes 
de  son  théâtre. 

Ce  théeitre,  dont  Palladio  et  Serlio  pouvaient  voir  encore  des  parties 

se  taire  couronner  roi  d'Italie.   Joséphine  l'accompagna.   Les  souverains  partirent  de 
Paris  le  31  mars,  le  même  jour  que  le  Pape.  Ils  rentraient  à  Fontainebleau  le  11  juillet. 


importantes,  avait  été  de  j^lus  en  plus  caché  par  des  constructions  nou- 
velles faites  princii)alement  avec  ses  matériaux,  et  ne  présentait  ])lus  que 
des  décombres  informes,  lorsque  Antonio  Moni^a  entreprit  de  le  retrouver. 
Il  mit  au  s(»rvice  de  cette  idée,  (|u"il  avait  conçue  dès  sa  jeunesse,  tout  ce 
(pTil  a\'ail  d'érudition,  de  talent,  de  (h'vouement  et  d'énerj^ie.  Il  consacra 
à  (^ette  œuvre  une  bonne  ])iirt  de  sa  fortune,  il  ne  put  commencer  les 
fouilles  régulières  qu'en  iS!)4  et  les  poursuivit  jusqu'à  sa  mort  'i86i\  On 
les  continue  encore  aujourd'liui.  Ces  travaux  sont  assez  avancés  pour 
(ju'on  ])uisse  pleinement  ju^er  de  rimj)ortance  du  monument.  On  y  voit 
de  véritables  «  loL^es  »  séparées  par  des  cloisons  de  pierre,  largement 
évasées  ;  on  \'  distingue  aussi  un  u  euripe  »  ou  canal  entourant  l'orchestre. 
Cette  sé])arati()n  protectrice  de  l'euripe  s'explic[ue  pour  un  cirque  ou  un 
amphithéâtre;  sa  présence  ici  ferait  croire  que  ce  théâtre  servit  aussi  à 
des  combats  de  bêtes  fauves  ou  de  gladiateurs,  et  un  bas-relief  phicé 
dans  le  petit  musée,  annexé  aux  ruines,  où  l'on  a  recueilli  les  objets 
trouvés  dans  les  fouilles,  nous  montre  en  effet  un  gladiateur  thrace  com- 
battant une  panthère.  On  a  prétendu  aussi  que  cet  euripe,  alimenté  par 
les  eaux  de  l'Adige,  permettait  de  transformer  aussi  le  théâtre  en  nauma- 
chie  ;  mais  cela  souffre  des  objections  sérieuses  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  théâtre  est  un  beau  témoignage  de  la  puissance 
romaine,  joignant,  au  goût  de  la  grandeur,  qui  ne  recule  devant  aucune 
dépense  pour  atteindre  l'effet  voulu,  l'esprit  pratique  qui  évite  toutes  les 
dépenses  inutiles.  Ici,  comme  à  Saintes,  comme  à  Orange,  la  nature  a 
fait  les  frais  d'une  grande  partie  de  la  construction  et  c'est  dans  la  colline 
qui  porte  aujourd'hui  le  Castello  San  Pietro  que  la  cavea  a  été  taillée  '. 
Le  théâtre  comme  les  arènes  nous  confirment  d'une  façon  éclatante  ce 
que  nous  savons  de  la  prospérité  de  Vérone  à  Tépoque  romaine.  Son 
hémicycle  a  un  diamètre  supérieur  à  celui  du  théâtre  d'Orange  :  1 1 2  mètres 
au  lieu  de  103. 

La  disposition  et  le  style  de  plusieurs  des  sculptures  qu'on  y  a  décou- 
vertes font  croire  qu'il  date  du  siècle  d'Auguste.  Dans  les  objets  con- 
servés au  musée  annexe  nous  signalerons  :  parmi  les  marbres,  outre  le 
bas-relief  du  gladiateur,  une  tète  déjeune  faune  dans  la  force  de  l'âge  et 

1.  V.  Sérafino  Ricci,  //  Tcatro  romano  di  Vcroiiû,  in-8'',  Venise,  1895;  Gherardo 
Ghirardini.  Notifia  siigli  scavi  del  tcatro  roiiuiiio  di  Verona,  estratto  dcllc  ^oti\ie 
dcgli  scavi,  anno  1905,  fascicule  9,  Roma  1905.  ïipografia  délia  Reale  Accademia  dei 
Lincei.  — Quelque  temps  avant  la  mort  de  Monga,  l'architecte  français  Edmond  Guillaume, 
alors  pensionnaire  de  la  Villa  Médicis,  avait  étudié  avec  soin  le  théâtre  de  Vérone.  Son 
mémoire  et  ses  dessins  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  de  TEcole  des  Beaux-Arts  à  Paris. 

2.  On  sait  qu'on  appelle  Cavea  Tensemble  des  gradins  occupés  par  les  spectateurs. 


* 
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niH' sialiir  (le  jeune  Inuiiiiic  lin  A  |»(  •!  |(  Ml  ."  ',  |Mrini  les  l»n>ii/cs,  un<»  bran^h'» 
(le  rliene  iiver  des  ^l.ilhls  dnri'S,  l'A  UIl  fra^^nicnl  composé  (llî  fftuillc'.S  «le 
lierre    et    de    vii;iM»  av(n-  dos   J^rap|»(»s    rn«*d«'''*s  anv   fetnlles     Onelques-linM 

des  i»l)jeis  ii<)nv«'*s  ,hi  th/'Alrc  ont 
('•l(''  t r,ins|M>rl«'vs  an  AIusj'o  ('ivi«o: 
eiilre  .inlr<'s,  le  |»ie(l  tje  l)i<in/e 
dun  |)ei"s< »iiii.iL;r  (|n.in  del.id  de 
s.i  ch.inssnre  on  peni  <(  nijciUirei" 
av'oii-  .i|»|Kirlenii  à  JOrdrc  s('*na- 
toiitd.  Mtiis  ils  sont  jx-n  impor- 
tants, par  coni jKiriiison  a\c<'  d  an- 
tres oMivrcs  anti(pi('s.  pro\-enanl 
d'antres  lonillcs  :  une  rt'péiilion 
de  rAL;ril>piiH'  an  cincn  <pii  se 
Ironxc  à  Konu'  on  \'oit  ein^orc  la 
})alt('  dn  chien  ,  cl  snrtouL  deux 
tii^ures  niutilct's  de  tenimcs  dra- 
pées, onixres  (\c  ])r('niiiM"  ordre. 
La  plus  belle  ipie  nous  rcprodui 
sons^  a  été  dé(^)u\-erle  jiar  Alonsei- 
onenr  X^i^nola.  Klle  rappelle  par 
le  caractère  de  ses  draperies  la 
victoire  de  Saniothrace.  X'oublions 
pas  de  sionaler  un  tronc  d'arbre 
de  marbre  auquel  s'appuyait  une 
statue  et  qui  porte  la  signature  de 
Praxitèle.  La  question  d'authen- 
ticité est  délicate  :  remarquons 
seulement  que  la  forme  archaïque 
de  Tinscription  se  rapporterait  au 
temps  de  Praxitèle. 

Le     Mi/st'o     C/rii'O     contient 

aussi   une  collection   nombreuse   et  Statue  antique  ^Musée). 

intéressante     d'objets     usuels     de 

l'antiquité,  trouvés  pour  la  plupart  lors  des  travaux  faits  récemment  pour 

assainir  et  endiq-uer  l'Adio-e. 

Dès  le  xviir'  siècle,  le  marquis  François  Scipion  de  ^lafFeï,  érudit  et 
poète,  auteur  de  la  A/d'/'o^d- imitée  par  Voltaire  et  de  la  Wtonj.  illustrata 
travailleur  infatigable  servi  par  une  grosse  fortune,  avait  formé  une  col- 
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leclion  lapidaire  réunie  aujourd'liui  dans  larour  à  colonnades  qui  précède  le 
Théâtre  Pliilliarmoiiiciuc'.  I^Ue  com])r('n(l  plus  de  six  cents  numéros.  Signa- 
lons-en (iiiel(|U(^s-uns  ])our  faire  comprendre  l'intérêt  que  chacun  trouvera 
à  visiter  ce  musée  et  tout  ce  que  ])euvent  nous  dire  ces  vieilles  pierres 
sur  la  vie  et  les  mo'urs  des  générations  depuis  longtemps  disparues. 
D'abord  deux  bas-reliefs  étrusques  nous  présentent  une  Noce  et  un 
(^oinhcU  de  glati  ici  leurs  ^n"  i  et  2).  Parmi  les  œuvres  grecques,  le  n"  40 
contient  une  institution  testamentaire  des  plus  curieuses;  le  n"  73  une 
inscription  en  l'honneur  d'un  magistrat  qui  avait  élevé  plusieurs  édifices 
pour  les  athlètes  concourant  aux  Jeux  Isthmiques.  I.e  n"  58  est  le  monu- 
ment funèbre  d'un  acteur  mort  fort  jeune,  représenté  entre  son  père  et 
sa  mère  ;  le  n"  89  est  une  pierre  votive  consacrée  à  Jupiter  pour  une  vic- 
toire remportée  à  Tarse  dans  une  course  où  le  cavalier  doit  se  tenir  debout 
sur  un  pied.  Le  n"  570  porte  une  femme,  fièrement  drapée^  entre  deux 
petites  filles,  à  côté  d'un  autel  surmonté  de  la  statue  de  Cupidon.  L'ins- 
cription nous  dit  qu'il  s'agit  d'un  monument  honorifique  voté  par  le  peuple 
de  Smyrne  à  Ulpia  i^larcellina,  prêtresse  de  l'Amour  céleste.  Un  autre 
décret  du  Sénat  et  du  peuple  de  Smyrne  n"  563^  honore  les  connaissances 
multiples  de  JMarcus  Astorius  Asclépiades,  médecin  de  l'empereur. 

Pour  les  monuments  latins,  dont  on  peut  trouver  plus  facilement 
l'équivalent  ailleurs,  nous  nous  bornerons  à  un  petit  nombre  d'indications. 
Le  tombeau  des  Clutius  a  deux  bustes  d'homme  et  trois  bustes  de  femme  : 
de  la  stèle  funéraire  d'un  jeune  homme  couché  et  soutenant  sa  tête  de  la 
main  se  dégage  un  grand  sentiment  de  repos  et  de  douceur  ;  mais  cette 
sculpture  ne  vaut  pas  la  belle  tête  de  femme  'n"  93)  levant  les  yeux  au 
ciel  et  le  bas-relief  non  numéroté  placé  sous  le  péristyle  en  face  de  la 
porte  d'entrée  :  il  représente  une  bacchanale.  Une  inscription  rappelle  des 
différends  fort  vifs  entre  les  habitants  d'Ateste  (Este)  et  ceux  de  Vicence, 
relativement  à  une  question  de  limite  réglée  enfin  par  l'arbitrage  du  pro- 
consul Silanus  ;  le  proconsulat  de  Silanus  place  cet  événement  aux  envi- 
rons de  Tan  617  de  Rome.  Près  de  là,  «  les  cités  d'Alexandrie,  d'IIermo- 
polis  la  Grande,  l'assemblée  des  grecs  d'Antinoe,  les  Grecs  habitant  le 
Delta  et  le  nome  de  Thèbes  >/  honorent  pour  sa  probité  et  son  éloquence 
Publius  Œlius  Aristide  Théodore.  Il  s'agit  du  célèbre  rhéteur,  disciple 
d'Hérode  Atticus". 

1 .  Les  œuvres  de  Maffei  ne  comprennent  pas  moins  de  28  vol.  in-S*^,  éd.  de  Venise  1790. 
]\Iaffei  né  à  Vérone  1673  et  mort  en  1755.  La  statue  se  voit  sur  la  Place  dei  Signori.  Le 
palais  Maffei  est  un  des  principaux  édifices  de  la  Piazza  dell'  Erbe   voy.  ci-dessous'. 

2.  ^".  Diireste,  RJic/or  An'sh'dt's. 


y- 


Tour  du  nioiiastcio  des  Hcncdictius.  Jî.isiliquc  S.  Zcno  Maggiorc. 


Campanile. 


CHAPITRE   III 


LE  MOYBX   AGI-. 

ThoiHloric.  — Pcpin  fils  do  Cliarlrmag"in\  —  Guelfes  et  Gibelins. 

—  T.a  Cathédrale,  Saint- Zenon,  etc. 


Les  Églises  romanes. 


Le  pays  de  Vérone  eut  fort  à  souffrir  aux  iir\  iv*"  et  V*"  siècles  après 
J.-C.  des  compétitions  à  l'Empire,  comme  des  invasions  des  barbares.  Phi- 
lippe l'Arabe  y  est  vaincu  et  tué  par  Décius  ^249}.  Constantin  y  bat  l'armée 
de.^laxence  (312).  Stilicon  y  est  vainqueur  d'Alaric  (402\  Odoacre  qui  en 
avait  fait  sa  capitale  est  vaincu  sous  ses  murs  par  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
goths  (489).  3lais  la  ville  même  avait  été  relativement  épargnée  au  milieu 
de  tous  ces  troubles  ;  et,  lorsque  Théodoric  n'eut  plus  d'adversaires  à  com- 
battre, ce  grand  barbare  ne  s'attacha  qu'à  arrêter  et  à  réparer  les  maux 
de  l'invasion.  Vérone  surtout  eut  à  se  louer  de  son  gouvernement.  Il  la 
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préféra  mrme  à  Kaxcnnc  cl  en  fit  son  séjour  habituel.  Il  \-  éle\'a  un  palais 
dont  on  voit  (juelques  vestiges  sur  le  Hanc  de  la  ccjllinc  S.  Pictro.  j^rrs  du 
théâtre'.  11  construisit  de  nouveaux  thermes  et  y  amena  de  l'eau  en  répa- 
rant Taneien  aqueduc  détruit,  11  entoura  la  ville  (Tune  nouvelle  enceinte 


Olivier.   Portail  de  la  Cathédrale. 


Roland.  Portail  de  la  Cathédrale. 


et  en  étendit  la  protection  aux  quartiers  situés  sur  la  rive  gauche  de 
l'Adige'.  Le  fanatisme  a  beau  ne  voir  en  lui  que  l'hérétique  sectateur 
d'Arius  et  le  bas-relief  de  San  Zeno  le   représenter  en  chasseur  courant 

1.  Ce  palais,  dont  les  constructions  existaient  encore  au  milieu  du  moyen  âge  dans 
leurs  lignes  principales,  fut  choisi  pour  être  gravé  sur  le  sceau  de  la  ville. 

2.  D'après   Maffei,   on   en   voit  des  restes   à  la   base   du   château   vieux  et  près  de 
S.  M.  in  Organo. 


I.K   MOYKN    A(;i< 
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aii-ilc\  .ml  <lii  I)i.il)|r',  sDii  souvfiiii*  rst  rcslf  rnvirniiiH!  de»  j^ranilc'ur  <! 
riiistoirc  (omiin'  «l.iiis  l.i   li-^rinli»,  (|in  se  plail  surtout  i  voir  rn  lui  lir  roi 
(le  X'cKiiif.  et  l'on  s. lit  !«•  rùlr  siHU'iTaiïi  «jiH*  I  )ii*trirh  vod  Mrrn     Tliffodori*: 

«le   Ndtiiic     jour   tl.ills  \r  [Htriiic   drs    \  IcIm'I  uij^ri) . 


S.  Zcno  Maggiore.  Le  portail  principal. 


Vérone  souffrit  moins  que  d'autres  villes  des  farouches  Lombards,  car 


I.   Pour  qu'cni  n'en  iunore.  la  sculpture  est  accompagnée  de  ces  vers  : 

O   Regem  stulluni.  petit  infernale  tributum 

Moxque  paralur  equus  queni  niisit  démon  uniquus 

Exit  aqua  nudus.  petit  infera  non  redituru:? 

Nisus  iTepervieri.  equus,  cervus,  canis  huic  datur  :  hos  dat  Avernus. 

Ce  bas-relief  est  Tœuvre  de  Xiccolo.  et  a  été  exécuté  vers  1130,  On  a  justement 
remarqué  que  cette  aventure  fantastique  attribuée  à  Théodoric  est  la  première  origine 
de  la  légende  allemande  :  hi  Clinsse  sjiivjgc. 
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All)oin  vn  fit  aussi  une  de  ses  capitales  (l'autre  étant  I^avic^  et  c'est  là 
(juil  fut  assassiné  à  l'instii^ation  de  sa  femme  Kosemonde.  Après  la 
('luitc  (les  L()nil)ar(ls,  N'cVone  fit  partie  de  ri\mi)ire  de  Charlemagne,  Char- 
Icmat^ne,  à  (|ui  elle  ])lut  ])eaucoup,  en  fit  la  capitale  de  son  fils  Pépin  cjui 
\  résida  axcc  le  titre  de  roi  (Tllalie.  Pépin,  digne  fils  de  son  père,  gou- 
verna le  pays  avec  fermeté  et  justice.   Mais  il  ne  put  empêcher  Vérone 


s.  Zeno  Maggiore.  La  Crypte. 


d'être  alors  victime  de  terribles  calamités  :  un  tremblement  de  terre  des 
plus  violents  renversa  en  partie  les  plus  importants  des  édifices  publics, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'habitations  privées,  et  même  abattit  en  divers 
points  les  fortifications.  Ce  malheur  fut  bientôtsuivi  d'une  peste  qui  acheva 
de  répandre  la  désolation  dans  la  ville.  Pépin  fit  tout  ce  qu'il  devait,  tout 
ce  qu'il  put  pour  atténuer  les  résultats  de  ces  désastres  ^  et  lorsque,  perte 
irréparable  pour  l'Empire,  mourut  inopinément  ce  jeune  prince  qui  seul 

I.  On  a  une  lettre  de  Charlemagne  à  son  fils  sur  ce  sujet.  Il  lui  ordonne  la  recons- 
truction des  murailles  de  Vérone. 


LK  MOVîV    \r:|.' 

auf.iil  rir  capaMi*  (le  in.iiiitrnir  l'cL'Uvrr  tlu  ^ran«l  rrnpcrcur,  ce  Jul 
\'<iniic  tiii  (l.iiil  j^iMHT.il  (8ioy.  Lc  souvPiiir  d(îH  Carolinj^îoiiH  fut  lon^- 
t(Mni»s  \  i\.iiii  .1  \  «'•rniir.  (  )ti  vriit  rccoîinaUn*  le  roi  d'Italir  IVpin  dann  une 
lr('st|ur  (11-  S. ni  /riK»  (I.ii.iiit  «lu  xr  siiVcle  :  c'est  uiu*  fij^uH'  colossal**  tenant 
un  l»àt(»ii  à  1.1  main.  An  j^raiiil  portail  «Ir  la  cathrclrale  se  voient  tlcux  sta- 
tues, i>i('n  ni.in\'.iis«'s  nièinc  pnnr  Ir  temps  i X"  S.],  de  Rrdand  et  d'Olivier, 


Intérieur  do  la  Basilique  de  S.  Zeno  Maggiore. 


Vérone  eut  plus  qu'une  autre  sa  part  de  violences  et  de  crimes  au 
temps  où,  comme  le  dit  Dante,  «  l'Italie  était  une  hôtellerie  de  douleur, 
navire  sans  nocher  dans  une  grande  tempête».  Après  s'être  mise  à  la  tête 
des  villes  de  la  Yénétie  contre  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  elle  était 
tombée  sous  la  domination  des  Gibelins  et  nous  y  retrouvons,  au  titre 
d'allié  de  1  empereur  Frédéric  II,  Eccelino  de  Romano  qui  en  avait  fait 
sa  résidence  habituelle  et  y  exerçait  des  cruautés  qui  semblent  dépasser 
la  perversité  humaine,  mutilant,  aveuglant  les  petits  enfants  sous  les  yeux 
de  leurs  mères,  coupant  le  nez  et  les  mamelles  des  femmes  et  des  jeunes 

S 
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filles.  Qu'on  ju^e  j»ar  la  scènp  suivante  des  spectacles  (ju'cjn  avait  alors  à 
Vérone. 

Deux  frères.  Monte  et  Araldo  de  Monselice,  conduits  à  \^'*rone  pour  y 
être  jugés  et  n'a\ant  aucun  doute  sur  le   sort  (|ui  les  attendait,  arrivèrent 


Cathédrale.  Le  Portail  de  la  farade. 


devant  le  palais  public,  où  Eccelino  habitait,  pendant  que  le  tyran  était  à 
table.  Ils  excitèrent  tellement  sa  colère  par  leurs  cris  et  leurs  injures 
qu'Eccelino  se  lève  brusquement,  et,  sans  penser  à  prendre  ses  armes, 
sort  sur  la  place  en  criant  :  «  Qu'ils  viennent  à  la  malheure,  les  traîtres  !  » 
Monte  se  débarrassant  de  ses  gardes,  s'élance,  le  renverse  et  tombe  avec 
lui.  Tandis  qu'il  cherchait,  dans  les  vêtements  de  son  adversaire,  le  poi- 
gnard qu'il  croyait  y  trouver,  tout  en  lui  déchirant  le  visage  avec  les  dents, 


un  ^îinlr  lui    ir.nn  h.iit   l;i    jamhr  tlroiir   «l'un   rrmp  <!<•  nabre   cl  d*autrefi 
mcit.iiriii  ni  piiM  r^  sdii  Jrrrr  «|iii   vDulail  U'  .s(?courir    Main  MonU*  inni^n 
sil.lc  .1  son  li(inil»lc  Mrssurr',  ««.mnif    aux   atJtp--  ''^ips  cjii'oîî  lui  portait 


S.  Anastasie.  Vue  de  1" Abside  et  du  Campanile. 


de  toutes  parts,  ne  lâchait  pas  sa  proie  et  faisait  tous  ses  efforts  pour 
l'étrangler.  Il  périt  enfin.  .Mais,  comme  le  dit  un  écrivain  du  temps,  «  le 
visage  du  tyran  porta  longtemps  la  marque  des  dents  et  des  ongles  de 
cet  homme  hardi  et  digne  de  toute  louange  qui  avait  fini  si  noblement 
sa  vie   )^. 

A  la  mort  d'Eccelino  ^1259,  les  vScaligers  ou  délia  Scala}  qui  lui  succé- 


ii6  \'i;kom-: 

dèrent,  maintinrent  V(''n)n('  dans  le  ])arti  gibelin  et  surent  lui  assurer 
une  grande  prospérité,  en  dépit  des  infortunes  et  de  la  tyrannie  de  la 
plupart  d'entre  eux.  Vérone  fut  alors  une  des  premières  places  indus- 
trielles de  rKuro])e.  lùi  I  .^oo  elle  fabricjuait  trente  mille  pièces  de  drap 
par  an  et  les  délia  Scala  passaient  pour  avoir  plus  de  revenus  directement 
disponibles  que  tous  les  autres  ])rin(M's  de  Tl^urope,  le  roi  de  France 
excepté.  Cette  richesse  générale,  comme  cette  richesse  des  souverains, 
était  tout  à  fait  favorable  au  développement  des  arts. 

D'ailleurs,  en  dépit  de  ses  discordes  ])oli tiques,  Vérone,  pendant  les 
siècles  précédents  n'avait  pas  manqué  de  s'embellir  de  monuments,  surtout 
de  monuments  religieux.  I^^Ue  était  un  des  sièges  épiscopaux  les  plus  im- 
portants du  bassin  du  Pô;  et  c'est  chez  elle  que  se  trouvent  les  plus  belles 
églises  romanes  de  l'Italie.  A  cette  époque  romane,  appartiennent  au  moins 
par  les  plus  anciennes  parties  de  leur  construction,  la  Cathédrale,  San  Zeno 
JNlaggiore,  l'abside  et  la  tour  de  l'église  des  SS.  Apostoli,  S.  Giovanni-in- 
Fonte,  S.  Giovanni  délia  Valle  qui  contient  dans  sa  crypte  de  vieux  sarco- 
phages chrétiens,  SanLorenzo,  S.  Stefano,  San  Fermo  Maggiore,  Téglise 
de  wS.  Siro  et  S.  Libero  qui  remonte  au  temps  de  Bérenger  I"  (888-924). 

L'église  San  Zeno  pourrait  être  comparée  aux  plus  belles  églises 
romanes  de  France  et  d'Allemagne  avec  ses  trois  nefs  où  les  piliers 
alternent  avec  les  colonnes,  si  l'emploi  des  plafonds  au  lieu  de  voûtes  n'en 
avait  rendu  la  construction  autrement  facile  (xi^  siècle).  L'effet  est  cepen- 
dant grandiose.  Les  remaniements  qui  ont  été  pratiqués  à  la  grande  nef 
en  1138  doivent  être  approuvés  et  s'accordent,  par  transition,  avec  le 
chœur  qui  est  du  Xlll"  siècle.  La  crj^pte  est  d'une  noble  simplicité  et  la 
pureté  de  ligne  de  ses  colonnes  conserve  quelque  chose  de  classique.  Il 
en  est  de  même  du  cloître.  La  façade  avec  son  porche  avançant  légère- 
ment au-dessus  du  grand  portail  et  sa  rosace  surmontée  d'un  fronton  est 
le  type  que  l'on  retrouve,  mais  avec  des  éléments  d'une  harmonie  plus 
riche,  à  la  cathédrale. 

Ici  le  porche  est  plus  profond  et  à  deux  étages,  le  second  encadrant 
l'horloge  :  il  est  aussi  plus  décoré.  L'intérieur,  comme  à  Saint-Zénon,  est 
à  trois  nefs.  La  nef  centrale  est  soutenue  par  huit  magnifiques  piliers  de 
marbre  rouge.  Les  remaniements  postérieurs  ont  été  faits  assez  habile- 
ment pour  s'accorder  avec  l'ancien  monument,  malgré  la  différence  des 
st3des.  Telles  sont  les  deux  fenêtres  gothiques  ouvertes  dans  la  façade  ; 
tel  est  le  jubé  ajouté  au  xvr  siècle  par  San  Micheli,  dont  les  lignes,  d'une 
pureté  classique,  mais  d'une  grande  légèreté,  s'harmonisent  avec  la  légèreté 
plus  variée  et  plus  vivante  du  gothique.  Une  porte  à  gauche  du  chœur, 


I.l.    .M  t  J  ^  1.  .N    .\li  J-. 

(•nii.liiii  .1  S  «iiMv.iiiiii  in  l'onto,  1<î  ))apliHtèrc.  CV'.st  Ic  monumfnl  r 
(1(  N'cK.iic  *|iii  .1  le  plus  .  MinplrtrmcMit  j^anlé  sa  forme  priinilivr.  H  rsi 
à  |.(ii  pics  I.l  (pi. Ml  pr.-mirr  jour  A  la  catluMlrale  hc  rallacho  éKalemenl 
lin  lie. m  (  l.iiiic  .1  (lrii\  étapes  (Ir  rolonncs  de  in.irbn*  rouj^c.  Il  a  <'-té  bâti 
sur  rrmpl.MiMiifiit  d'un  ninmnnrni  .iiiii<[U(',  <:ommf;  1<*  montrent  les  mosal- 
(pies  ((ui  sont  restées  «l.iiis  Ir  sous-sol  actuel 


Vonc  de  S.  Zeuo  Magglore.  Vantail  de  gauche. 


Tombeau  Je  Cane  Grande  délia  Scala.  Le  Sarcophage. 


CHAPITRE   IV 


LE  TEMPS  DES  DELLA  SCALA 

I.a  sculpture  du  moyen  âge  à  Vérone.  —  I.e  cimetière  de  S.   M.  Antica.  —  La  Piazza 
délia  Signoria.  —  La  Piazza  delT  lù-be.  —  Le  Castello  Vecchio.  —  Le  pnnt  des  Scaligers. 


Au  style  roman  appartient  au.s.si  l'église  Santa  ^laria  Antica,  petit 
monument  fort  simple,  mais  qui  est  une  des  plus  célèbres  églises  de 
Vérone.  Car  devant  elle  ou  contre  ses  murs  sont  les  tombeaux  des  Sca- 
ligers, 

Le  cimetière  des  Scaligers  constitue  avec  les  places  voisines  dclla 
Signoria  et  delV  Erbc\  un  de  «  ces  paysages  artistiques  »,  une  de  ces 
résurrections  historiques,  profondément  caractérisées  dont  on  trouverait 
difficilement  ailleurs  l'équivalent  et  qu'il  est  par  conséquent  plus  intéres- 


Il     TKM  1'^    î'î*^    I>KI.LA   <^fV\r.A 

saiii  il'    mtiii''  «lins  ses  Houvriiirn  «li*  voya^^^pui  »|Uf  ilrs  monunwnu  *'.il.« 
li(|iiciiitnl  ^.ii|>i'i  icnrs. 

Si  les  s(:iilj>iriirs  rlaicnl 
ii(>ml>i('n\  .1  \'ci<ni<'.  .1  l.i 
lin  lin  MM"  sirrlc.  ils  lu.iii- 
(|u.ii(Mit  (le  1. lient  '  «'l  l<tis- 
(|n('  IcsScilii^tTs  N'onlnirnt 
(■•1('\  (T  Icnis  (•('•!  rhn 'S  Inin- 
l)tMU\,  ils  (Mirent  recours 
.in\    Alii.iiKiis. 

Mais  |>en  iin|>(>rie  (|ne 
les    auteurs    en    soient    <les 


l  .     1  luIuiUnliN    ni     les     J)nMCl- 

palcs  truvrcs  de  s  iilpturc  (!•• 
N't'roiu*,  ;uUt'Ti<'iir('s  au  tnmhrau 
lies  Srali^crs.  !•  llo  mit  I«iir 
iiUori'l  pour  Ihistoirc'  et  plu- 
sieurs sont  fort  lurifuscs.  A 
Saint-Zi'iion.  outre  la  (^hjssr 
iic  riiioJorii  ,V(»y.  ci-dessus, 
p.  tii^  nous  trouvons  j^lusicurs 
rcliantillons  toujours  raies  pour 
Tart  lie  ciMte  partie  Ju  niovcu 
âge.  Le  plus  preci»ni\  est  la 
série  des  phupies  de  hron/e 
repoussé  au  marteau  ipii  ont 
été  clouées  sur  les  vantaux  de 
bois  des  portes  qu'ils  recouvrent 
entièrement.  Ces  panneaux,  sé- 
parés par  des  bordures  qui  font 
corps  avec  la  plaque .  repré- 
sentent des  scènes  de  la  Hil)le, 
de  rilvangile  et  de  la  vie  de 
saint  Zenon.  A  la  ditïérence  de 
ce  que  l'on  verra  plus  tard, 
mais  cmnme  le  fera  encore 
Cihiberti  pour  sa  première  porte 
du  baptistère  de  Florence,  les 
artistes  cherchent  à  représen- 
ter ces  scènes  avec  le  moins 
grand  nombre  possible  de  per- 
sonnages. Ils  tiennent  cepen- 
dant à  être  compris  et  à  bien 
constituer  le  sujet,  quoique  aux 

moindres  frais  quil  se  pourra.  Ils  s'efforcent  vers  le  mouvement  et  le  geste  expressif 
avec  une  naïveté  amusante  toujours  et  parfois  émue  le  Christ  en  Croi'x^  ;  leurs  hgures 
font  penser  à  ces  piipj;;i,  poupées  de  formes  quelconques,  mais  dans  laquelle  passe 
quelque  chose  de  Tàme  de  ceux  qui  les  font  mouvoir.  Ces  portes  doivent  dater  du 
XI*"  siècle  ou  du  commencement  du  xir\  Xicolaus  et  Guglielmus  ont  inscrit  leur  nom  sur 


Tombeau  de  Cane  Grande  délia  Scala.  Vue  d  ensemble. 
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étrani^ers,  s'ils  ont  su  nous  conserver  comme  une  vision  condensée  de  la 
A'c'ronc  (lu   XIV  siècle  et  des  liomm(,*s  cjui  la  ^gouvernaient. 

C'est  quel([ue  chose  de  terrible  et  de  ])arfois  enfantin,  un  mélange 
d'élégance  arlisliciue  et  de  brutalib',  une  œuvre  à  la  fois  fastueuse  et  mili- 
taire où  le  luxe  raffiné  de  la  vie  ])rincière  s'unit  à  la  rudesse  féodale, 
où  se  font  sentir  la  ])ro(ligalité  facile  d'une  richesse  exubérante  et  la  force 
impitoyable.  Lorsqu'on  voit  surtout  à  la  tombée  du  jour,  —  ces  trois 
chevaliers  avec  leurs  armures  fantastiques  et  leurs  grandes  lances  verti- 
cales se  dressant  sur  cet  amoncellement  de  statues,  d'arcades,  de  colonnes, 
de  p\ramides,  on  dirait  d'immenses  épouvantails. 

Le  plus  ancien  de  ces  trois  monuments  est  celui  de  Cane  (irande 
délia  Scala,  mort  en  1329  et  dont  le  tombeau  était  achevé  en  1335.  Ici 
l'homme  était  digne  de  ce  l)eau  sépulcre.  Car  certainement  il  fut  un  des 
meilleurs  souverains  de  son  temps.  Les  contemporains  nous  le  représen- 
tent brave,  constant  dans  ses  principes,  franc  dans  ses  discours,  fidèle 
à  ses  engagements.  Chéri  à  la  fois  des  soldats  et  du  peuple,  il  avait  su 
gagner  par  sa  justice  ceux  qu'il  avait  domptés  par  la  force. 

Un  des  premiers  parmi  les  princes  lombards,  il  fit  de  la  protection 
des  lettres  et  des  arts  une  des  préoccupations  importantes  de  son 
gouvernement.  Sa  cour  servit  d'asile  aux  (xibelins  et  Dante  recon- 
naissant de  l'accueil  qu'il  avait  reçu,  ne  place  dans  YEnfer  aucun  de 
ceux  «  qui  sur  l'échelle  ;Scala'  portent  l'oiseau  sacré  »,  c'est-à-dire  l'aigle 
impériale  ^ 

le  portail  de  San  Zeno.  Guglielmus  Ta  même  accompagné  d'un  quatrain  en  vers  latins  ; 

Qiii  legis  esta  pie.  —  Natum  placato  Marie 

Salvet  in  aeternuin  —  Qui  sculpserit  ista  Guglielmum. 

Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'espérer  pour  l'âme  de  Guglielmus  l'éternité 
bienheureuse;  mais  son  nom  ne  méritait  pas  de  traverser  les  siècles.  En  présence  de  ces 
sculptures  barbares  où  de  simples  ronds  colorés  en  noir  indiquent  les  yeux,  n'est-ce  pas 
agaçant  que  ce  Guglielmus  soit  connu  et  que  l'on  ignore  le  nom  de  nos  admirables 
imagiers  français  du  mo3'en  âge.  Comme  on  fait  bien  de  signer  ses  œuvres.  Nous 
savons  ainsi  qu'un  certain  Adamus  a  travaillé  aux  sculptures  de  la  crypte  de  Saint-Zénon 
où  Ton  voit  des  sujets  singuliers,  comme  un  centaure  chassant  le  cerf  et  des  coqs  ven- 
geurs portant  suspendu  à  un  bâton  le  cadavre  d'un  renard.  Ce  second  sujet  pourrait 
être  aussi  bien  que  le  premier  une  imitation  de  l'antique,  car  on  voit  des  sculptures  ana- 
logues parmi  les  bas-reliefs  romains  du  Musée  de  Vienne  en  Dauphiné.  On  trouve 
encore,  parmi  les  sculpteurs  de  San  Zeno,  Briolottus,  auteur  des  Fonts  baptismaux  et  d'une 
Roue  de  la  Fortune  entourant  la  grande  rosace  du  portail.  T.es  sculptures  des  Fonts 
baptismaux  de  San  Giovanni  in  Fonte  sont  postérieures  et  témoignent  de  quelque 
progrès.  Signalons  aussi  à  San  Zeno  un  assez  beau  crucifix  gothique  et  sur  la  clôture 
du  chœur,  le  Christ  et  les  apôtres  (xiii"  siècle  .  La  statue  en  marbre  rouge  de  saint 
Zenon  (dans  le  chœur)  serait  du  ix"^  siècle. 

I.  Dante  désigne  ici  Paradis,  l'j ,  72,  les  Scaligers  ou  délia  Scala  par  leur  blason. 
luèchclle  que    portait    leur  écu    (arme   parlante)    fut  surmontée    de    l'aigle    impériale, 


I.K   TI'MI'S    DHS    |)|  I.I.A   se  AÎ.A  .    , 
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Cane  P'  une  description  remarquable  qu'il  est  bon  de  connaître,  ne  fût-ce 
qu'à  cause  du  nom  de  l'auteur. 


lorsque  les  délia  Scala  furent  devenus  lès  chefs  des  Gibelins  et  les  vicaires  impériaux 
en  Lombardie.  —  Il  y  a  controverse  sur  le  Scaliger  qui  reçut  le  premier  Dante  à  sa  cour. 
]Mais  Dante  a  certainement  connu  Cane  Grande. 
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<(  Le  sarcophage,  dit  il,  est  couveri  de  bas-reliefs  peu  accentués  repré- 
sentant (  e  (|ui  oi  ThTc  en  Italie  cxcejjté  pour  les  tcmbeaux  des  saints)  les 
princi])aux  épisodes  de  la  vie  du  guerrier.  Jls  forment  un  fond  sommaire 
et  fuyant  d('\  ant  lequel  les  statues  en  ])lein  relief  représentant  l'Annon- 
ciation, sortent  hardiment  de  la  façade  du  sarcophage  où  dort  dans  la 
longue  robe  de  sa  dignité  civile,  le  seigneur  de  Vérone,  ayant  pour  coiffure 
une  simple  bandelette  nouée  au-dessus  des  sourcils  et  retombant  sur 
l'épaule.  Il  semble  endormi,  les  bras  croisés  et  Tépée  au  côté...  Sur  cette 
image  du  sommeil  se  lit  l'espoir  profond  d'une  autre  vie.  Au-dessus  de 
lui  s'élève  un  (lais  arqué  soutenu  par  deux  colonnes  saillantes.  Sur  son 
pinacle  est  la  statue  du  chevalier  monté  sur  son  coursier  de  bataille,  son 
casque  aux  ailes  de  dragon  ayant  pour  cimier  une  tête  de  chien  (^rejetée  en 
arrière)  et  qui  tombe  sur  les  épaules.  Une  large  draperie  armoriée  flotte 
sur  le  poitrail  du  cheval,  draperie  si  bien  copiée  sur  nature  par  le  sculp- 
teur ancien  qu'elle  semble  gonflée  par  le  vent  tandis  que  la  lance  du  che- 
valier paraît  trembler  et  son  cheval  presser  le  pas  suivi  par  les  nuages 
qui  courent  dans  le  ciel  ». 

Cette  habileté  à  rendre  l'homme-équestre  suffirait  à  assurer  une  place 
éminente  dans  l'histoire  de  la  sculpture  italienne  aux  tombeaux  des  Scali- 
gers.  Comme  la  remarque  en  a  été  faite  plus  haut,  la  célèbre  statue  de  Gat- 
tamelata  par  Donatello  à  Padoue,  n'était  pas  une  aussi  grande  nouveauté 
qu'on  l'a  dit.  Une  partie  de  la  gloire  que  le  grand  Plorentin  acquit  à  cette 
occasion  doit  être  reportée  aux  anciens  sculpteurs  anon3^mes  ou  obscurs 
du  cimetière  de  S.  31.  Antica^ 

Le  tombeau  de  Cane  Grande,  dans  lequel  Ruskin  nhésite  pas  à 
reconnaître,  avec  l'exagération  de  son  enthousiasme,  la  perfection  du  sen- 
timent et  de  la  vérité,  est  placé  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  S.  Maria 
Antica.  Les  deux  autres  sont  isolés  et  placés,  avec  d'autres  sarco- 
phages, dans  une  enceinte  formée  d'un  soubassement  de  pierre  surmonté 

I.  Nous  ajouterons  quelques  mots  à  cette  description  que  nous  n'avons  pas  voulu  inter- 
rompre. Entre  les  deux  figures  de  rAnnonciation,  un  peu  plus  en  avant,  est  sculpté  un 
Christ  à  mi-corps,  couronné  d'épines;  au-dessous  du  sarcophage,  entre  deux  écussons 
armoriés,  une  pierre  plate  porte  l'inscription  suivante  : 

Si  Canis  hic  grandis  ingenlia  facta  peregit 
Marchia  testis  adest  quam  sevo  Marte  subegit 
Scaligeram  qui  laude  domum  super  astra  tulisset 
Majores  in  luce  moras  si  parca  dedisset. 

Cane  n'avait  que  trente-huit  ans  lorscju'il  mourut.  Ces  hexamètres  sont  d'une  correc- 
tion classique  ;  mais  on  a  eu  soin  de  les  faire  rimer.  La  draperie  gonflée  par  le  vent  et 
rejetée  en  arriére  par  le  mouvement  de  la  marche  du  clievah  rappelle  la  robe  de  l'Apollon 
Musasféte  du  Vatican. 
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d'iiiir  i-fillr  ni  i.T  fnri^rr  <»t  «Irrnu |»r  «Imi i  ri'lrinrni décoratif  domlnan* '"- 

nue  CI   lirl  Ir  '  . 

(    (  •  s     1 1 1 1  »  m  1 1 1 1  (  •  1 1 1  s 
sont     IxMIK  (  m  |)     I  il  II  s 

>iin)>il  iciix  <  I  lit'  irlin 
tic  (  "iiiic  '  I  i.iikIc.  cl , 
en   r.iisoii   (le   l.i  vie 

(les  |»e  !"  SI  )  n  II  a  y;  e  s 
coinine  .m  mun  de 
la  jnsiicc,  on  peut 
s  indigner  de  voir 
tant  de  statues  de 
\-efliis  entourer  un 
Mastino  I  I  (jui  lut 
liMÏlre  à  tons  les 
IKirtis  et  (|iii  Ina  de 
sa  main  re\è(|ne  de 
N'éronc^  son  cousin, 
Barthélémy  délia 
Scahi  ;  —  de  voir 
surtout  des  \'erlus 
plus  n  ombre  us  (vs 
encH)re,  et,  comnu' 
si  ce  n'était  pas  suf- 
fisant, des  fio-ures 
de  héros  chrétiens 
y  eompris  le  roi  de 
France  saint  Louis 
serxir  d'escorte"  à 
Cane  Signorio  qui 
s'empara  du  pouvoir 
en  transperçant  son 
frère  aîné  Cane 
(îrande  II  d'un  coup 
d'épée  pendant  qu'il 


Tombeau   de  Cane  Signorio  iCane  III.  Vue  densemble. 


1.  On  trouvre  aussi  dans  la  dccoration  de  ces  tombes  de  nombreuses  têtes  de  chiens. 
allusion  au  nom  de  Cane. 

2.  Ces  héros  chrétiens  sont,   —  outre  saint  T.ouis,  —  saint  Georges,   saint  Martin, 
saint  Quirinus,  saint  Sigismond,  saint  \^alentin. 


12] 


V  !•:  R  o  X  !•: 


passait  à  cheval  (huis  la  rue  cl  (jui,  se  sentant  mourir  à  trcMite-cincj  ans 
]xir  suite  de  ses  excès,  assura  la  transmission  de  sa  puissance  à  ses  bâtards 
en  faisant  ('tran^icr  son  frère  cadet  Paul-Alboin  dans  la  prison  de  Pes- 
chiera  oîi  il  le  retenait  depuis  dix  ans. 


Tombeau  Je  Cane  Signorio.  Le  Sarcophage. 


.^lais  ces  monuments  ont  un  caractère  plus  politique  que  religieux  et 
sont  destinés  à  affirmer  la  puissance  des  maîtres  de  Vérone. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  tombeau  de  31astino  II  [-;  1351'  est  un  des  modèles 
de  ces  tombeaux  surmontés  d'un  édicule,  type  le  plus  riche  de  l'architec- 
ture funéraire  du  moyen  âge.  Dans  une  grille  rectangulaire  analogue  à 
celle  de  l'enceinte  générale  et  s'appuyant  aux  quatre  angles  à  quatre 
colonnes  portant  des  statuettes,  s'élève  le  monument  tout  en  marbre.  Sur 
une  table  soutenue  par  des  colonnes  est  placé  le  sarcophage   portant   la 
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.si.iiiic  (  <»iirlic<-  ilii  iiiori.  Aux  an^^li's  »lr  l.i  Uililr  «jii.iirc  aulrcM  colrin;.  . 
soiii  Kimic^  |»ar  <|iMlro  arcades  j(«>thi<jnrs  Irilohres  rcMiiplicH  do  Hrulptun*^. 
Au  dessus  (le  i  fs  rit  Im»s  arradcvH,  —  canlonnéca  di?  |MrtilH  àd'ii'uics  «rn  fnriw 

(le  Lmiriiic  cl  ((iiih'ii.ml  iMlcorr  «1rs  statue  tins  —  sf»  «Irrssr.  tdutuni''  dans  un 
<•(  )Ul  lasic  saisiss.iti  i . 
une  j»\  iMiui(  le  t  lon- 
(jucc,  conipDst't'  (le 
jt»'  l'o s  s ('  s  ]  »  i  (•  r  rc  s 
connue  une  hu^le- 
ressc  cl  tloul  les 
lij4'iios  raides  diri 
L»*enl  le  l'c^aiil  xcrs 
la  sialui'  ('M|urstr(» 
du  podeslal  <|ui, 
a\'ci"  sou  cas(jue 
i^ai'ui  (\c  L^i'iindcs 
ailes,  sou  aiuiurc 
en  fer  bal  lu,  son 
lart»;e  bouclier  et  sa 
lonoue  lance  esl  le 
plus  effrayani  de 
ces  vScaligers.  11  jus- 
tifie ces  mots  d'un 
contemporain  : 
«  Quand  le  seigneur 
iNlastino  chevau- 
chait par  les  rues, 
toute  la  ville  de 
Vérone  était  dans 
la  terreur;  quand  il 

menaçait,  toute  la  Lombardie  tremblait  '.  »  Le  tombeau  de  ^lastino  II  a 
été  exécuté  par  le  .Milanais  Pierino  dont  on  ne  connaît  pas  d'autres 
œuvres.  Perkins  sio-nale  dans  les  tombeaux  des  Scalicrers  l'influence  du 
Pisan  Giovanni  Balduccio  c^ui,  établi  à  JNlilan,  y  sculptait  en  1339  le 
tombeau  de  saint  Pierre  martyr  à  l'église  Saint-Eustorge.  JMais  l'œuvre 
de  Balduccio,  surtout  dans  les  bas-reliefs,  nous  paraît  bien  inférieure. 
Le  monument  de  Cane  Signorio  Cane  III.  1350-1375   est  beaucoup  plus 

I.   Quando  dominas  Martinus  obcquitabat,  tota  Veronensis  urbs  pertimescebat;  quum, 
minabatur,  tota  Lombardia  contremiscebat. 


Tombeau  de  (".ane  Signorio.  Fragment  Je  la  grille. 
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luxueux,  bcaucf)ui)  ])lus  orné.  On  voit  (juOn  n'a  pas  regardr  à  la  dépense. 
C'est  (juc  le  titulaire,  se  sachant  atteint  d'une  maladie  incurable,  s'était  hâté 
de  mettre  en  réserve  dix  mille  florins  d'or  et  a\ait  fait  venir  de  Milan  I>{)nino 
de  Campione  pour  {pie  son  toml^eau  lui  ïùi  ('Icxédc  son  \ivant.  On  n'est 
jamais  mieux  servi  (juc  ])ar  soi-même,  surtout  lors(|u"il  s'a,L;'it  de  s'assurer 
des  honneurs  posihumes. 


Tombeau  de  Giovanni  délia  Scala. 


Le  tombeau  de  Cane  Signorio  annonce  l'approche  de  la  Renaissance 
et  le  gothique  qui  y  domine  se  mêle  à  des  souvenirs  et  à  des  formes 
gréco-romaines.  Quoique  trop  compliqué,  trop  surchargé  de  détails  et 
inférieur  à  cet  égard  au  tombeau  de  .^lastino  II),  ce  n'en  est  pas  moins 
un  superbe  édifice.  Il  symbolise  bien,  comme  le  dit  Perkins,  «  la  vie  de 
splendeur,  de  prodigalité  et  de  désordre  effréné  des  seigneurs  de  Vérone  ; 
cette  étrange  association  d  idées  païennes  et  de  sentiments  chrétiens,  de 
licence  et  de  foi  naïve  trouve  ici  sa  formule  architectonique  dans  ce 
mélange  d'extravagance  de  manière,  unie  à  des  formes  d'une  heureuse 
simplicité.  « 
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l<tin.ii<|ii<)ijs  .iiissi  <|uc  (l.iiïs  rr  tom))(MU,  «'oinm**  <lans  UiuIch  \c%  autn-s 
s(iil|iiiin's  nMiiiK's  «l.iiis  rc  ciiiifticTi*,  nialj^n'*  lu  profusion  di'H  fij^ur» 
(les  onirinciUs.  on   in*  in>uvc  prrs(|uc  rien  de?  banal,  on   ne  voit  pn's<|uc 
])iis  (Ir  CCS  ficaires  et  de  ros  ornements  réjiétés  d«  pratique  qui  donnent 


Cour  du  Palais  de  la  Rasiïione. 


souvent  un  caractère  de  monotonie  aux  plus  magnifiques  œuvres  des 
temps  modernes.  Chaque  statue  a  été  faite  par  inspiration  directe  en 
quelque  sorte  et  par  un  ouvrier  qui  s'intéressait  en  particulier  à  chacun 
des  personnages  qu'il  créait.  On  remarquera  par  exemple.  — ce  n'est  qu'un 
mince  détail,  mais  il  est  significatif,  —  la  variété  de  coiffure  des  statuettes 
de  vertus  couronnant  la  q-rille  extérieure. 
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Avant  de  (luitter  le  cimetière  des  Scaligers,  signalons  le  toml)eau  de 
(iiovanni  dclla  Scala.  Iioninn  de  ('ampione  l'exécuta  en  1359  et  c'est  ce 
qui  lui  mérita  la  faveur  de  Cane  Signorio,  et  la  commande  que  celui-ci 
lui  lît  de  son  ])r()])re  tombeau.  T.es  niches  en  eofjuille  du  tombeau  de 
(iiovanni  et  les  statuettes  qu'elles  abritent,  peuvent,  ainsi  que  la  figure 
du  mort,  compter  parmi  les  œuvres  les  plus  exquises  du  xiV  siècle.  Ici 
c'est  la  douceur  qui  domine.  T>a  Vierge  ])ortant  sur  ses  genoux  l'enfant 
Jésus  est  d'une  grâce  parfaite  et  d'une  correction  aisée  qui  à  cette  époque 
étaient  rares,  sinon  absolument  nouvelles;  car  la  lourdeur  ou  la  surcharge 
sontle  défaut  d'un  bon  nombre  des  sculptures  du  temps.  Ce  tombeau  n'était 
pas  destiné  au  plein  air  et  on  aurait  dû  le  laisser  sur  le  mur  intérieur  de 
S.  Zeno  à  la  ]:)lace  qu'il  occupa  jusqu'en  1831  '.  Un  autre  sarcophage  plus 
simple,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  portent  un  nom  au  cimetière  de 
S.  Maria  Antica,  contient  la  dépouille  de  3ïastino  I'''  délia  Scala. 

iMastino  fut  assassiné  en  1277  sous  une  arcade  voisine  qui  porte  encore 
le  nom  de  Volto  Barbaro.  Cette  voûte  s'ouvre  sur  la  place  de  la  Sei- 
gneurie et  conduit  à  la  via  Mazzanti  dont  l'aspect  général  n'a  guère  varié 
depuis  le  crime  et  qui  semble  encore  fort  propre  à  faciliter  un  guet-apens. 

D'ailleurs  toutes  les  rues  qui  conduisent  à  la  place  de  la  Seigneurie 
sont  surmontées  d'arcades  formant  autant  de  portes  que  l'on  pouvait  fer- 
mer en  cas  d'alerte.  Dans  les  villes  italiennes  les  principaux  édifices  du 
gouvernement,  réunis  sur  un  même  point,  doivent  pouvoir  au  besoin  for- 
mer une  forteresse,  refuge  suprême  de  la  résistance  contre  l'insurrection. 
Les  Pia^i^c  délia  Signoria  sont  comme  autant  d'acropoles  ou  de  kremlin. 

La  place  de  la  Seigneurie  de  Vérone  contient  à  l'Est  la  Préfecture. 
Cette  préfecture  occupe  deux  anciens  palais  des  Scaligers,  celui  de  ."^lar- 
tino  I"""  et  au  Nord-Est  celui  de  Cane  (Grande.  L'extérieur  a  été  complète- 
ment modifié,  mais  des  parties  importantes  des  cours  intérieures  ont  été 
conservées.  Au  sud  de  la  place  une  haute  tour  crénelée  domine  le  tribunal 
continué  par  le  palais  de  Justice  [Pala^^^o  délia  Raggionc]  fondé  en  1 183. 
C'est  dans  sa  grande  cour  (Mercato  vccchio)  qu'il  présente  son  aspect  le 
plus  intéressant.  Ses  murs  sévères,  où  alternent  les  rangées  de  briques  et 
de  moellons,  sont  percés,  de  distance  en  distance,  de  fenêtres  romanes  tri- 
géminées  qui  lui  apportent  un  caractère  d'élégance.  Ce  cachet  artistique 

I.  \Y'rone  possède  plusieurs  autres  tombeaux  sur  le  type  déjà  connu  d'ailleurs 
(v.  le  tombeau  d'Anténor  à  Padoue)  du  tombeau  des  Scaligers.  Tels  sont  les  quatre 
tombeaux  conservés  dans  une  cour  qui  sépare  l'église  Sainte- Anastasie  de  l'église  Saint- 
Pierre-Martyr.  Le  plus  important  est  celui  du  comte  de  Castelbarco.  Il  est  situé  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée.  Le  comte  de  Castelbarco  contribua  pour  une  grande  partie  à 
la  construction  de  S.  Anastasia  et  de  San  Fermo. 
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est  aii^inciih*  j'.n   un  l.rl  rsi  alirr  t'xli'îriciir  du  MV°  nièclo  alKiutiHHan' 
^i.iikIc  >.iI1«'.  (  r  pillais  lui  nin.mir  par  (Jan  Sij^norio  r|ui  y  mourut. 

I  II  I.K  (•  (lu  /'.//./;;,»  (/,  //</  Riij^j^ion*'^  sr  trouvr  le  l*tilii\\o  licl  Coft' 
s/j^l/i>  on  1.1  /.(fJLijLihi ,  lin  <l<*s  rarrs  «Mlitircs  (jue  l*'ra  <  liricondo  ait  élcvéH 
(l.iiis  s(.n  |M\s  ri  encore  son  .il ii  ilmiion  à  cet  architecte  n'cHt-elle  pa» 
.ilisolninciii  (Cil. lin»'.   I' n  i<»ns  ras  la    construction  est  l)ien  de  non  école. 


Loggia  dcl  Consiglio  cl  staluc  do  Dante. 


Il  a  du  en  donner  le  plan  qui  fut  exécuté  de  1476  à  1493.  C'est  peut-être 
le  premier  palais  qui  ait  été  couronné  de  statues  \  La  porte  d'entrée  est 
décorée  par  r.4.// //()//<. 7'<?//(V/ en  bronze  de  Girolamo  Campagna.  Sur  l'arcade 
qui,  s'appuyant  à  la  loggia,  passe  par-dessus  la  rue  Foglié,  se  voit  la  statue 
du  médecin  liirolamo  Fracastor  ^1483-1553  par  D.  Cattaneo  ^1559)-  Au 
centre  de  la  place,  une  statue  du  Dante  atteste  que  la  popularité  du  poète 
est  restée  aussi  grande  en  Italie  cj^ue  l'est  devenue  celle  de  \'ictor-Emma- 

I.  Statuo>  des  cinq  ^\Tonais  célèbres  de  rantiquité,  Cornélius  Nepos,  Catulle,  Vitruve, 
^'Kmilius  Macer  et  Pline  que  Vérone  dispute  à  Corne.  Posées  en  1403. 


nuel  ou  de  Cavour.  A  l'O.  le  l\iLii:^()  ihi  diuriconsiilli  1267)  a  perdu 
complèlement  son  ancien  aspect  depuis  sa  reconstruction  au  .WT  s.  Il  est 
situé  entre  le  Volto  I  )ar])aro  et  une  autre  voûte  s'ouvrant  sur  la  courte  rue 
(jui  coiidiiit  à  la  Piji\\a  dcW  b'.rbc  (marché  aux  léirumes).  Au  delà  de 
cette  arcade  se  prolonm'c  le  l\ilii\io  ddla  Raggionc  qui  va  rejoindre  le 
Muiiicipio  avec  lef[uel  sa  cour  est  commune.  Si  la  Pia:[\a  dclla  Signo- 
ria  est  la  place  du  gouvernement  et  de  l'administration,  la  Pia\\a  delV 
Hrhc  fut  la  place  du  peuple.  C'était  le  forum  (marché  et  lieu  des  assem- 
blées politiques^  au  temps  des  Romains.  Le  Municipio  du  mo3en  âge  y 
a  sa  façade  que  surmonte  une  tour  de  83  m.  Une  fontaine  a  été  au  temps 
de  Bérenger  formée  de  fragments  antiques,  y  compris  le  fragment  de 
statue  complété  de  façon  à  en  faire  la  personnification  de  Vérone.  En 
avant  de  la  fontaine,  au  milieu  de  la  place,  une  tribune  portée  sur  quatre 
colonnes,  servait,  pendant  que  Vérone  était  indépendante,  à  la  proclama- 
tion des  jugements.  En  arrière  de  la  fontaine  une  colonne  avec  le  lion  de 
St-.Marc  affirme  la  mainmise  de  Venise  sur  sa  voisine  dont  elle  détruisit 
la  liberté  avec  autant  de  perfidie  qu'elle  le  faisait  en  même  temps  pour 
Padoue  (1404-1405),  mais  avec  moins  de  cruauté;  car  elle  sut  faire  tourner 
à  son  profit  les  crimes  par  lesquels  Jean  Galéas  Visconti  avait  renversé 
les  Scaligers.  A  TO.  de  la  place,  la  Casa  .^lazzanti  occupe  le  palais  d'Al- 
berto II  délia  Scala  et  a  conservé  une  partie  des  fresques  de  sa  façade. 
Ces  fresques  furent  jusqu'au  milieu  du  xvT  s.  le  mode  habituel  de  décora- 
tion des  riches  demeures  (v.  p.  159).  De  là,  la  simplicité  trop  nue  de 
l'architecture  et  l'absence  presque  complète  de  sculptures  dans  les  plus 
anciens  palais  et  hôtels  de  Vérone.  Mais  la  plupart  de  ces  fresques  ont  dis- 
paru et  l'extérieur  jadis  si  brillant  de  ces  demeures  est  devenu  insignifiant. 

Le  palais  Maffei  (aujourd'hui  Trezza)  au  fond  de  la  place  est  un  des 
plus  luxueux  exemples  du  retour  aux  façades  tirant  leur  valeur  de  la  déco- 
ration purement  architecturale.  Il  date  de  1668,  et  le  style  baroque  y  est 
tempéré  par  l'influence  persistante  de  Palladio.  Il  est  couronné  de  statues. 
Un  escalier  en  limaçon  d'une  construction  hardie  et  noble,  s'élève  du 
sol  jusqu'au  toit  sans  appui  central,  de  façon  qu'on  peut  saisir  d'un  seul  coup 
d'œil  toute  la  série  de  ses  spirales  \  A  l'Est  de  la  place,  le  moyen  âge 
reparaît  avec  l'ancienne  Casa  dei  Mercanti  qui  n'a  guère  changé  de  des- 
tination, car  c'est  aujourd'hui  le  Tribunal  de  commerce.  La  Piazza  dell'  Erbe 
nous  rappelle  donc  des  souvenirs  des  diverses  époques  de  la  vie  véronaise. 

Le  Castcllo   Vecchio  et  le  pont  fortifié  qui  le  prolonge  au-dessus  de 

I.  Comparer  l'escalier  du  château  neuf  à  Xaples. 
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l'Adij^f  lions  t. lit  \<Mi  !••  iii<i\«ii  .im*  l«>ul  h«*uI  i*l  «lann  tum  a.HfX'Cl  le  plus 
sauvaj^iv  Son  mni  l'unlx-  «1  .iplonil»  dans  !<•  flcîuvn  nann  rju'il  y  ait  la 
iiioiii(lic  j)ossilMlil<*-  (r.iiicnir  à  son  pird.  I.'Atli^iî  e.st  Hon  foH.HÙ  et  il  n'eut 
.il»oi(l.il>l('  <!<♦  (!f  cdiv  <|iir  i-'.ir  le  jM»ni  tout  J^^•lrni  (h*  cr<''ncaux  et  dont 
(•li.i(|iii'  i>il«'  porh"  nnr  lonr.  (r  |Mint  l'ut  construit  rn  13VI  '-t  ^^  première 
I>i('ii(' <lii  <  li.itc.m  posci'  en    i,S55  piir  (-'anc  ^  irandr  II. 

Ce   chàlean    ('(.lit    ii\.ini    tout   nnr  forirrcss*?  et   n'avait  que  fie   rare» 


Pia/za  deir  Erbo.  Au  fond  le  Lion  de  Saint-Marc  ei  le  palais  Matitei. 


jours  sur  la  rue.  Les  briques  sont  entassées  sans  aucune  moulure  qui 
indique  l'ossature  de  la  construction  et  leurs  joints  ont  cessé  d'être  nette- 
ment visibles.  Cela  lui  donne  l'aspect  d'un  bloc  énorme.  La  couleur  pri- 
mitivement rouge,  devenue  plus  sombre  par  l'effet  des  siècles,  a  pris  la 
teinte  du  sang  coagulé  et  ajoute  à  l'aspect  formidable  de  cette  masse 
rugueuse.  La  tyrannie  croissante  et  les  crimes  multipliés  des  Scaligers 
leur  faisait  rechercher  une  demeure  de  plus  en  plus  capable  de  résister 
aux  attaques  et  de  les  protéger  contre  toutes  les  colères.  Il  semble 
d'ailleurs  que  chaque  Scaliger,  comme  les  souverains  de  l'Orient,  ait 
tenu  à  honneur  de  se   faire  bâtir  une  résidence  qui  lui  fut  propre. 


Le  Pont  des  Scaligurs  et    le    Caslello  Vecchio. 


CHAPITRE  V 

L'ARCHITECTURE  A  VÉRONE  DEPUIS  L'ÉPOQUE  ROMANE 

Eglises  gothiques.  —  La  Renaissance.  —  San  Micheli.  —  Forteresses  et  Palais. 


.Alaintenant  que  nous  connaissons  les  parties  les  plus  caractéristiques 
de  Vérone^  nous  reprendrons  l'indication  de  ses  autres  monuments  à  partir 
de  l'époque  romane,  en  suivant  en  général  Tordre  chronologique. 

A  l'époque  gothique  et  sous  les  Scaligers  on  travaille  avec  activité 
à  la  cathédrale  qui  est  achevée  ;  on  termine  le  chœur  de  vS.  Zenon,  on 
construit  l'église  de  Sainte-Euphémie  (xiiT  siècle).  Cane  Grande  fit 
bâtir  en  1324,  S.  31.  délia  vScala  agrandie  depuis.  x4lU  même  temps 
appartient  S.  Fermo.  Sa  façade,  mélange  de  brique  et  de  marbre,  est  d'un 
effet  noble  et  élégant  avec  ses  quatre  étroites  fenêtres  ogivales  s'allon- 
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j4<Miit    .111  dessus  «lu   l'irm  «iiMn*  <!«•  son  porUiil.  A   l'inlrrirur,  s.i   i.ir^^r  «-t 
iniii|in'  mf  l'st   couvcrtr  ]>.\v  mi»'  vasU?  rUarponUi.  Cette  charfient**  roni- 
l»i(ii(I  <1<-  (  lM«|iin  cnU'  tics  (MMisoh's  soiitrnanl  des  arrn  en  quart  di?  cen  !• 
(|iii  sii|i|M  II  iriii  à  leur   iriiir  1111  riiitre  rDinplet,    Il  y   a  Ml  rlc»H  dinponitir^ii-» 


Via  Mozzanti. 


fort  ingénieuses  :  mais  qu'on  est  loin  de  l'aspect  des  trois  nefs  voûtées  en 

pierres  de  nos  églises  françaises  î  On  se  croirait  dans  une  halle  plus  que 

■» 
dans  un  temple. 

La  façade  de   Santa  Anastasia  (commencée  en  1261^   est  inachevée; 

mais  le  portail  gothique  est  de  lignes  très  pures,  et  l'intérieur  de  l'église 

à  trois   nefs  avec  ses  douze  colonnes  vaut  en   son  genre    il  est  de  style 


^ô-) 
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flamboyant)  celui  de  Saint-Zenon.  Lorsqu'il  fut  terminé  en  1437,  Vérone 
était  depuis  plus  de  trente  ans  sous  la  domination  vénitienne.  .Mais  à  Vé- 
rone, pas  plus  (ju'à  Padoue,  le  gouvernement  de  la  Sérénissime  Képuljlique 
n'arrêta  l'activité  architecturale.  L'église  des  SS.  Xazaire  et  Celso 
(style  gothi(|ue)  est  remaniée  de  1464  à  140^).  Au  XV'  siècle  appartient 
San  l^ernardino.  A  la  fin  de  ce  siècle  et  au  début  du  suivant,  on  commence 


s.  Fermo  Maggiore. 


la  transformation  ou  reconstruction  de  S.  Maria-in-Organoetde  S.  Georges- 
in-Braïda. 

San  Micheli  a  une  part  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'importance 
à  la  construction  de  Saint-Georges-in-Braïda.  A  S.  Maria-in-Organo,  il 
a  simplement  donné  le  plan  de  la  façade  qui  n'a  été  exécutée  qu'en  1592, 
donc  après  sa  mort.  A  la  chapelle  Pellegrini  annexée  à  l'église  San  Ber- 
nardino,  il  a  pu  librement  appliquer  ses  idées,  et,  dans  un  st^de  qu'on 
peut  aimer  plus  ou  moins,  il  a  fait  une  œuvre  excellente  où  une  décoration 
riche   et  élégante  s'accorde  intimement  avec    la    structure  qui   est  elle- 
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iii'int*  (le  II  es  liriirt'usrs  projiortious.  l,,i,  comme  dan»  la  Madoima  «ii 
(  .iiii|).ij.;ii.i  «in'il  ('Irva  au  hniirj^Mln  San  Miclicle,  sa  palrir,  à  quclqucH  kil<>- 
iiH'iK-  •  «le  \'<i<»iif.  tiMii  csi  siilmrdoimr  à  rimjMïrlance  de  la  roupole.  I^ 
<  ii.i|)('llr  rdlrv.  I  iiii  I  .i|.|.rllc  Ir  / ,m /^ it  / / 1>  i\i'  hramanU*  à  Saint- l'ifTre-in- 
Moiiiotio  (le  l\<»iin-  1  .il  tli'cor.iiinii  (Ir  IruilLijri's,  d'oineaux,  de  fleur»,  et 
(le    Iniiis    cil    i.;iiirl.iii<l(»s,   a\'c<-   )>lnsi<'iirs  fi^nires  de  pèlerins  ^pcllej^rini  . 


l\is"ado  Je  S.  Aiiasiasia  et  monuuient  de  Paul  Vérouese. 
A  gaucho,  Saint-Pierre-Maitvr  et  le  tombeau  du  comte  de  Castel-Barco. 


allusion  à  la  famille  qui  fit  élever  le  monument,  est  charmante  et  est  une 
surprise  de  la  part  de  cet  artiste  qui  s'est  surtout  rendu  célèbre  dans  l'ar- 
chitecture militaire. 

San  3licheli  est  un  des  premiers  fondateurs  du  système  moderne  de 
fortifications,  tel  que  l'invention  de  la  poudre  l'avait  rendu  nécessaire.  Il 
est  un  des  créateurs  de  la  fortification  bastionnée  et  peut  être  considéré 
comme  un  précurseur  de  ^'auban.  Les  hommes  du  métier  apprécieront 
ce  mérite;  mais  les  artistes  et  les  simples  touristes  ne  doivent  pas  être 
indifférents  à  ces  constructions.  Alors  l'art  de  l'ingénieur  et  celui  de  l'ar- 
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chiUu^te.  au  lieu  d'rln'  i>r('^(|iif'  lio^liles  comme  anjonrd'liiii.  n'rlaient  même 
l)as  sé])arL*s.  De  inriiic  «nie  X'itnive  était  le  f^rd'l'ccl lis  l'iihrorii m  c'est-à- 
dire  le  clief  d'état-major  du  ^rnie'  dans  l'armée  de  César.  (  nf)tlo  travaille 
aux  fortifications  de  j-doronce  ot  ],(''onard  de  N'inri  à  celles  des  Romaines 
l)our  (  '('sar  lior^ia.  1  )('  là  le  caractère  ariisti(iuef[ue  c(jnserve  alors  l'arcdiitec- 


Inlérieur  de  la  Chapelle  Pellegrini  lEglise  S.  BernarJino 


ture  militaire,  quoique  à  cette  époque  elle  devienne  de  plus  en  plus  scien- 
tifique et  soit  soumise  à  des  règles  précises  et  dune  application  très  géné- 
rale. Les  portes  de  Vérone  qu'a  construites  San  .Micheli  arrêtent  le  regard 
par  l'énergie  sévère  de  l'aspect  et  l'harmonie  puissante  des  formes.  Il  em- 
prunte à  l'antiquité  la  décoration  en  bossages  et  l'applique  même  aux  colon- 
nes. La  Porta  Niiova  et  la  Porta  Stiippa  ou  Porta  Palio  notamment  sont 
célèbres.  La  porta  Palio  est  à  elle  seule  un  résumé  du  système  architectural 
de  San  ^licheli,  pour  ce  genre  de  constructions  ;  car,  sur  une  des  façades,  les 


I.   A  K»    Mil 


Kl  Tl'KK   A   VKKONK   DKPUIS   L  I^l'OQlJi:   KOMANK  1.^7 


oinci  iiiics  '.oui  à  air.i'lc^  «'L  les  l)i)ssa)^rs<lii  mur  m;  continuent  hut  1rs  colon- 
nes (|iii  y  sniii  ciij^jij^rrc^s,  tandis  i|in'  sur  l'aiiin*  face,  len  hossa^eH  Hont  inliT- 

loiiipiis    |).ii*    des    i(  i)i  Mines   (1  •    (l<  n  il  jnc-rntn.i  in    .'1   r.inn«*liir«'s    l'iTli»  ;(t«'v   i.i 
Cl  >nt  iniii'> 

CepeinlanL  ce  nui  nous  iuLeressL*  le  plus  auj' »nr. lliui    dans  l'cfiivri'  iî#- 


Palais  Canossa. 


San  3licheli  ce  sont  ses  palais.  C'est  devant  eux  qu'on  peut  bien  com- 
prendre la  place  qu'il  occupe  dans  l'histoire  de  l'architecture  italienne, 
où  il  caractérise  la  période  qui  suit  celle  de  Bramante  et  précède 
celle  de  Palladio.  Il  forme  comme  le  lien  entre  les  deux  systèmes. 

Les  Palais  de  Vérone  frappent  d'abord  par  la  solidité  des  masses  et  le 
parti  pris  dans  l'unité  d'aspect  :  l'étage  inférieur  surtout  conserve  un 
caractère  de  forteresse.  En  général,  San  Micheli  réserve  les  colonnes  pour 
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l'étage  supérieur  et  revêt  simplement  le  rez-de-chaussée  d'un  bossage, 
sans  ])our  cela  lui  donner  franchement  le  caractère  d'un  soubassement, 
ccjmme  le  fera  l'allacbo.  Au  Palais  Canossa,  au  Corso  Ca\'our,  près  du  Cas- 
tcllo  \^ecchi(),  le  rez-de-chaussée  est  sans  pilastre  et  complètement  rusti- 
que. ('  11  est  tout  entier  en  galerie  ouverte  par  laquelle  on  voit  une  cour  à 
pilastres  dont  le  fond  est  formé  par  le  beau  paysage  au  delà  de  l'Adige.  » 
Des  pilastres  corinthiens  fort  simples,  sans  cannelures  etgroupés  pardeux, 
encadrent  les  grandes  fenêtres  arrondies  du  premier  étage  et  s'élèvent 
jusqu'à  la  corniche  qui  supporte  une  galerie  à  balustre  surmontée  par 
des  statues  '.  Au  rez-de-chaussée  du  palais  Bevilacqua,  des  pilastres  rus- 
tiques font  une  saillie  nettement  marquée,  mais  peu  proéminente  sur  le 
reste  du  mur  qui  est  de  même  aj^pareil.  Les  pilastres  séparent  de  grandes 
ouvertures  à  plein  centre  qui  reparaîtront  plus  ornées  à  l'étage  supérieur, 
les  ouvertures  sont  alternativement  de  deux  dimensions.  De  riches 
colonnes  corinthiennes  cannelées  en  spirale  se  dressent  entre  les  fenêtres 
du  premier  étage  jusqu'à  une  corniche  richement  décorée.  Au  premier 
étage,  pour  concilier  les  proportions  des  éléments  architectoniques  des 
fenêtres  de  largeur  différentes  avec  l'harmonie  générale  résultant  des 
colonnes  encadrantes  (v.  la  fig.  p.  139),  les  fenêtres  à  arcades  plus 
étroites  ont  été  surmontées  d'une  petite  fenêtre  rectangulaire  pour  rega- 
gner le  niveau  supérieur  des  grandes  arcades.  Au  rez  de-chaussée,  le  pro- 
blème a  été  aussi  fort  bien  résolu  et  d'une  façon  plus  simple  comme  le 
permettait  l'unité  plus  grande  de  la  décoration,  les  pilastres  se  détachant 
moins  du  fond.  Toutes  les  fenêtres  sont  d'égale  dimension,  mais  entre 
les  pilastres  plus  écartés  une  arcade  de  rayon  plus  grand  que  celui  de  la 
fenêtre,  encadre  cette  fenêtre  et  retombe  sur  des  impostes  et  des  pié- 
droits s'appuyant  de  côté  sur  les  pilastres.  Un  balcon  de  pierre  se  déve- 
loppe dans  toute  la  largeur  de  l'édifice  entre  les  deux  étages. 

Au  Palais  Pompeï  alla  Vittoria,  le  rez-de-chaussée  n'a  plus  de  pilastre, 
il  est  même  plus  simple  qu'au  Palais  Canossa,  et  des  colonnes  doriques 
partent  de  là,  à  l'aplomb  même  des  bossages,  pour  séparer  les  cinq  fenê- 
tres égales  du  premier  étage  et  se  continuer  jusqu'à  la  corniche.  Nous 
approchons  de  Palladio,  quoique  les  colonnes  n'embrassent  encore  qu'un 
étage.  L'analogie  avec  la  disposition  palladienne  est  mieux  marquée  au 
Palais  Verzi  (place  Victor-Emmanuel)  :  les  pilastres  de  la  partie  supé- 
rieure de  l'édifice,  encadrent,  dans  toute  son  étendue,  deux  étages  de 
fenêtres  inégales  ;  mais  là  encore  les  colonnes  ne  sont  que  l'ornement 
spécial  d'une  moitié  du  monument  et  n'en  marquent  pas  l'ossature  géné- 

I.  L'attique  du  palais  Canossa  date  seulement  de  1770. 
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l'iil»*  ;    l'i    l'.iiiii'    li.issr  «Ml    «-st    rniorc  i  iM  1«'*|  KMH  laii  Ic ,    1  ..I    0/«///     <  j  itti/  uni 
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I).iiis   les  sircics  suivants,  rmlliirijcc'  (!<•  J*alla<li*)  (lomine  au  Palai» 
.M.illci    i()(),S^,  à  1.1   I  )<>-.iii.i  i'rl<*v<-r  «-n  \-;s^  par  I*omï)rï  fjni  avait  rrinstruit 


Palais  Bevilacqua. 


en  1745  le  portique  où  est  exposé  le  Mitsco  Lapidario  ^  Le  Palais  Giusti 
est  surtout  connu  par  ses  jardins  qui  se  développent  sur  le  flanc  de  la 
colline  S.  Pietro  et  sont  couronnés  par  une  petite  terrasse-belvédère  qui 
sert  de  coiffure  à  une  tète  colossale  que  Ton  aperçoit,  grimaçante,  du 
bas  des  rampes  et  escaliers  qui  y  conduisent. 

I.  Autres  Palazzi  :  Tedeschi,  Pellegrini,  Lisca.  Vitali,  de  TAcadémie  tauj.  hôtel),  etc. 


San  Michcli.  Porte  Palio. 


CHAPITRE  VI 

LA    SCULPTURE  A  VÉRONE  DEPUIS   LE   XV^  SIÈCLE. 

—  LE  CAMPO  SANTO. 


Parmi  les  édifices  plus  modernes,  il  serait  injuste  d'oublier  le  cime- 
tière auquel  conduit  au  delà  du  pont  Aleardi,  une  magnifique  allée  de 
cyprès. 

Au  bout  de  cet  alignement  solennel  et  sombre,  un  porche  d'une  majes- 
tueuse simplicité,  que  domine  le  mot  :  Rcsnrrrctitris  et  orné  de  sculp- 
tures par  Poli,  introduit  dans  un  grand  portique  rectangulaire  compre- 
nant environ  deux  cents  colonnes  doriques.  Le  milieu  de  chaque  face  est 
marqué  par  un  avant-corps  qui  coupe  la  monotonie  de  ces  longues  files. 
Celui  qui  est  à  l'opposé  de  la  porte  d'entrée  porte  l'inscription  :  Plis 
sac  ni  m,  les  deux  autres  :  Ingcnio  Claris  et  Beneficis  iii  patriam. 
Le  cimetière  est  l'œuvre  de  l'architecte  Francisco  Bonzani,  mort  en  1869, 
et  en  garde  le  tombeau.  Le  luxe  des  cimetières  italiens  dépasse  de  beau- 
coup ce  qui  se  voit  chez  nous.  ,^lème  dans  les  villes  de  second  ordre,  la 
statuaire  y  abonde.  Si  tout  n'est  pas  de  l'art  dans  cet  amoncellement  de 
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S(Mil|'i  iii'i-  ;  nti  \    trointr  (-r|)(Mi(l.iiii   l»!<-ii  <i''H  a*uvrt*s  tli^i^ncH  U  chUiiuj  i:l  la 
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(  hi  \   I  ciii.ntiuc  à  (ôU*  (1(*  rr  fasu*  trop  rommun  aux  inonumr*nlH  comme 

.in\  clo^^cs  1  iiinliH's,  (1rs 
(l'uvrcs  d'iiii  c.tr.iclrr»* 
in  I  imc  .  I  .iiii  il  i.il  ,  \  r.ii- 
ni  c  ii  I  <  I  >  Il  (  (-  m  I H  1 1  .1  i  II  , 
»|ij'()ii  iciicoii  I  rci.i  i  l  <lil 
ricilciiicii  (  (1.1  Ils  (I  ,1  II  II» -s 
pays  cl  tiiii  iiiDii  lient  le 
o'oùt  pcrsislaiil  des  I  l.i 
liens  jioiir  l.iiic  leur 
Piii'l  aux  ni.inilcsi.il  i<  ms 
artisliipHvs  il.iiis  la  \  ic 
j)ri\(''i'  (le  la  ramillc. 

(Jui  sait  si  ,  dans 
(picKpKvs  «^rnt'ralions, 
c\'  (jui  nous  parait  loni- 
\)C\'  clans  la  })U('M"ilil('  par 
la  reproduction  trop 
(*\ai"lc  du  détail  de  la 
mode  ne  sera  i>iis  (Con- 
sidéré ec^innu^  un  trait 
orioinal  atLestanl  la 
sou]ilesse  de  main  de 
l'ouvrier  et  awint  la 
valeur  d'un  document 
d'une  authenticité  indis- 
cutable. Peut-être  ce 
qui  nous  paraît  maniéré 
sera-t-il  appelé  ingé- 
nieux ;  ce  qui  nous  pa- 
raît théâtral,  jugé  sim- 
plement pittoresque. 

Depuis  que  les  cri- 
tiques   sévères    eux- 
mêmes  s'habituent  à  la  sculpture  polychrome,  pourvu  qu'elle  soit  discrète, 
pourquoi    ne  serait-on    pas  bienveillant  pour    le    monument  où.   sur  la 
perspective  en  marbre   gris  d'une  nef  gothique  vue  de  biais,  défile   un 


Rosso  Furentino.  Tombeau  de  Brenzoni    S.  Fermo 
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cortèj^e  en  marbre  blanc  de  jeunes  filles,  d'un  relief  de  plus  en  plus 
accentué  à  mesure  (lu'elles  se  rappr<:)chent  de  deux  autres  jeunes  filles 
([ui,  complètement  isolées  du  fond,  jettent  des  fleurs  sur  la  tombe  de  leur 
amie  ^tombeau  de  Caroline  Dolce  Niceti)?  Pourquoi,  lorsqu'il  s'agit  pour 
une  famille  d'honorer  le  souvenir  de  ceux  (ju'elle  a  perdus,  voudrait-on 
réserver  le  marbre  et  le  bronze  pour  les  seules  célébrités,  célél^rités 
souvent  si  passagères?  On  n'a  pas  lieu  d'être  choqué  devant  le  tombeau 
élevé  à  Maria  Smania  par  son  époux  et  ses  enfants  malgré  l'importance 
du  groupe  où  l'on  voit  une  femme  jeune  encore,  mais  amaigrie  par  la 
maladie  et  déjà  touchée  par  la  mort,  appuyer  ses  deux  jeunes  filles  sur 
sa  poitrine,  tandis  qu'un  homme  debout,  dans  la  force  de  Tâge,  la  tête 
inclinée  sur  sa  main,  contient  sa  douleur.  Ce  groupe  est  l'œuvre  de 
Ugo  Zannoni  qui  a  élevé  non  loin  de  là  un  tombeau  fort  riche  aussi 
aux  peintres  Giuseppe  Zannoni  et  iMarcello  Ranconi,  morts  ensemble 
en  pleine  jeunesse  par  suite  de  la  rupture  d'une  voûte  dans  l'église  de 
Monteforte  d'Alpone,  le  28  mai  1905.  A  côté  des  œuvres  de  Zannoni, 
nous  aurions  pu  en  citer  des  frères  Spazzi,  de  Cristiani,  de  Barcagla, 
de  Poli,  etc.  ^  Cristiani  a  été  le  collaborateur  de  Torquato  délia  Torre 
pour  la  statue  de  Paul  Véronèse  (place  Sainte-Anastasie,  1888)  Zan- 
noni est  l'auteur  de  la  statue  du  Dante  (place  de  la  Seigneurie,  1865). 
Les  frères  Spazzi  ont  sculpté  en  1889  à  S.  Zeno  JMaggiore,  le  tombeau 
de  Saint-Zenon  où  la  ligure  principale  est  accompagnée  des  statues  assises 
de  la  Religion,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  C'est  une  œuvre  vrai- 
ment remarquable.  La  date  de  ces  statues,  comme  plusieurs  des  monu- 
ments des  cimetières,  montre  que  la  sculpture  est  activement  encore  pra- 
tiquée à  Vérone  et  on  peut  regretter  que  ses  sculpteurs  contemporains  ne 
se  soient  pas  fait  connaître  davantage  dans  les  expositions  internationales. 
Cependant  leur  prédécesseur,  Innocenzo  Fraccaroli  (i  805-1 882),  avait  été 
fort  bien  accueilli  à  notre  Exposition  de  1855  et  avait  obtenu  Celles  étaient 

I.  Ces  tombeaux  de  Vérone  n'étant  pas  en  général  indiqués  dans  les  livres  qui 
parlent  do  cette  ville,  nous  en  signalerons  encore  quelques-uns.  Dans  le  tombeau  du 
sénateur  Camuzzoni,  Sindaco  di  Verona,  par  Cristiani,  le  buste  du  défunt  qui  s'était 
beaucoup  occupé  du  développement  de  l'enseignement  professionnel  est  accompagné 
d'un  jeune  garçon  assis  sur  une  gerbe  de  blé  et  d'une  petite  fille  fort  bien  posée  brodant 
une  inscription.  L  un  des  Spazzi,  dans  le  tombeau  de  M'"*-'  Moscardo,  a  représenté  une 
vieille  femme  assise,  dont  la  tête  agonisante  est  soutenue  par  un  ange.  Il  est  aussi 
l'auteur  du  tombeau  de  Scandola  Grandini  représentée  dans  l'attitude  de  la  prière. 
Zannoni  a  sculpté  le  tombeau  de  l'avocat  Zerzi  (1H94;  et  celui  de  l'industriel  Calisto 
Zerzi  et  de  sa  femme  (1886;.  Le  tombeau  de  Tesera  Marchesi  est  un  groupe  de  cinq  per- 
sonnes de  grandeur  naturelle.  L'ingénieur  Zanella  (1806-1885)  est  représenté  regardant 
une  carte  avec  une  attention  intense  fort  bien  exprimée.  Le  monument  du  comte  Antonio 
Pompeï,  mélange  le  bronze,  le  marbre  blanc  et  le  marbre  de  couleur. 


l.A    S(   (    l.l'TI'K  K    A    VKKONK    DKPUIS    f  K   XV"   **  M  « 

rares  alors    inic  in»''(l.iillr  «le  prcmi^n*  frlasHc*.  (>ii   vnn   .m  AUi-m-»-  if->  rn"u 
laj^j'sou  les  111.11  Itirs  (|r  ses  pri rî'jpalcs  statues,  (l'uvrrn  CHtimatilcH  dans 
leur  («Hirri  ion   un   peu    Imul.-  cpii    sciit  riirrirr    rinfliir*n<!<;  cir  I)av'id   :   Lit 
ni(>/l  (/'.  l  (/////. '.    /•(■/,   iliimill,    1,1    \'i>/.s(///t.   Al  luilc  et  PrnthtKsiUc  \ 

(  Vp.'iitl.iiiî .  «(iminc  pour  le  tombeau  «les  Scalij^erH,  dans  les  tcmp«» 
(pii  siii\iiciii .  .111  w'  et  iiK'iiie  au  xvT  sièelf».  V<»roiH*  eut  plus  d'une  foin 
reeoiii-s  .'i  .les  seul  |»iems  ei  iMiiv^crs.  I  )e  plus,  un  Certain  nomlife  cl'œuvreH 
dont  ou  ]><)iii  r.iii  r.iire  li(»imeiir  à  des  \'(' rennais  sont  anonymes  Tel  est,  îi  la 
eailK'diMle.  le  Ion  il  )e.  Ml  i;(  alii»  picile  sainte  Aj.(athe  'i  353^  entouré^l'un  maj^ni- 
litpie  eiuMilrenieni  Kenaissanee  ' i  s<>^  .  Mais  c'est  au  Florentin  Giovanni 
liarloh),  dit  il  Kosso.  ipi'esi  i\\\  le  loniheau  de  la  famille  des  Mrenzoni 
(à  S.  P'ernio'  exéenié  \-ers  i  |jo  ;  il  repr«'sent(î  le  sujet  de  la  Résurrection, 
le  tonilxMu  dn  ("lirist  forni-inL  le  sareoj)liaiife  Au  même  style  appartient 
le  lonihean  de  Sareoo  /i}>-'  an  eh<enr  de  S  Anastasia.  Mais  l'œuvre 
est  intérienre,  el  il  faut  admettre  (pie  Kosso  n'en  est  pas  seul  l'auteur. 
Ce  tombeau.  (pioitpTil  ne  soit  pas  une  (eu\re  d'art  bien  remarquable, 
nK'rite  (pj'on  s'\  arrête  à  cause  do  sa  dis])osition  conforme  au  type  qui 
ne  tardei'a  i)as  à  dominer  dans  rarehiteelure  funéraire  de  la  Vénétie.  Le 
motif  i)riniaj)al  est  la  statue  (Mpiestre  du  Condottiere.  «  Devant  et  derrière 
le  guerrier,  sont  debout,  non  j)lus  surdos  consoles  antiijues,  mais  sur  des 
rochers,  deux  êcu\ers,  vêtus  do  leur  armure  et  tenant  par  côté  le  rideau 
d'un  baldaquin.  Ccdui  ([ui  est  sur  le  devant  se  découvre  en  présence  du 
maître.  vSur  le  soninn't  du  balda([uin  une  figure  tient  un  écusson.  » 
(BurckhardtV  C'est  seulement  au-dessus  du  cadre  que  la  religion  est 
rappelée,  dans  cette  ci^uvre  de  caractère  profane,  par  des  figures  d'anges 
et  de  saints  non  pas  sculptées,  mais  peintes.  On  attribue  ces  fresques  à 
Stefano  da  Zevio'. 

D'ailleurs  les  sculptures  elles-mêmes  sont  peintes.  Cette  union  des  deux 
arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture   dans  les  tombeaux  (surtout  dans 

1.  T.o  ]\Iasée  contient  d'autres  œuvres  modernes  intéressantes,  un  très  beau  buste  Je 
Niipolcoii  :  une  statue  de  Catlicrinc  Bren\oni,  femme  remarquable  par  ses  talents  et 
ses  vertus,  qui,  étant  elle-même  écrivain  et  poète  s'attacha,  à  développer  l'instruction  des 
femmes  dans  son  pays  et  se  lit  aimer  de  tous  par  ses  bonnes  œuvres.  Cette  statue  fut 
exécutée  en  1862  par  Fedi.  lauteur  de  YEiilèvcmciit  de  Polvxhw  à  la  Loggia  Jei  Ldn\i 
de  Florence.  Nous  ne  pouvions  manquer  de  trouver,  dans  une  ville  aussi  patriote  que 
^"ér^)ne  et  autour  de  laquelle  ont  été  livrés  tant  de  combats,  les  statues  de  Victor- 
Emmanuel  et  de  Garibaldi.  La  statue  équestre  du  roi  est  de  Borghi  1885'.  celle  de 
Garibaldi  de  Bordoni  ^88;^  Victor-Emmanuel  est  à  côté  du  monument  impérial  des 
Arènes,  sur  la  place  qui  porte  son  nom;  Garibaldi,  sur  la  place  de  l'Indépendance,  non 
loin  du  tombeau  des  Scaligers  dont  il  rappelle  l'époque  agitée  par  sa  vie  aventureuse. 

2.  Dans  les  parties  peintes  à  fresque,  on  voit  aussi  deux  figures  d'écuyer.  —  Le 
bas-relief  du  Museo  Civico  représentant  saint  Martin  est  du  même  temps  ,1430  . 
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les  (Mifeus)  se  montre  aussi  ])liis  d'uiic  fois  dans  les  construclions  acces- 
soires des  (\L»lis('s.  l)ans  la  cliairc  de  Saint  l'crino  Ma^^iorc,  érij^'ée  en 
1390  ])ar  l'ordre  et  aux  frais  de  luirnahe  Aloroni  de  .^\odè•^e,  alors  avocat 
fiscal  à  la  ('oiir  des  Scali^ers.  la  jKirtie  inlV'rieure,  le  ])arapet  et  les 
colonnes  sont  de  marbre  rou^c  avec  des  moulures  de  marbre  blanc  ;  mais 
la  ])artie  sup(''rieure  est  en  Ixjis  dor(''  et  orné  de  ])einture.  Sur  la  ])etite 
(M)rMielie  au  dessus  des  ])eintures  :  on  lit  Miirlini  ()p>iis.  Ç'e  Martin  doit 
être  l'auteur  de  la  chaire,  car  on  sait  (jue  la  décoration  picturale  repré- 
sentant l(^s  proi)hètes,  ])lusieurs  saints  et  la  crucifixion  est  de  Stefano  da 
Zevio.  J.e  .Museo  Civicoa  recueilli  plusieurs  statues  de  pierre  coloriées  du 
moyen  âge  (entre  autres  une  sainte  Catherine  très  intéressante).  En  1500, 
le  sculpteur  Michel  de  Vérone  coloriait  encore  ses  statues  du  transept 
gauche  de  S.  Anastasia. 

Au  XVI''  siècle,  Vérone  avait  des  sculpteurs  distingués  ;  mais  ils  travail- 
laient surtout  hors  de  leur  ville  natale.  C'est  ainsi  que  Giovanni  Baptista 
de  Vérone,  C()ntemi)orain  de  Vasari,  auquel  on  attribue  le  beau  Christ  qui 
couronne  le  Jubé  de  vSan  Micheli  à  la  cathédrale,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Mantoue.  C'est  ainsi  que  les  Bregno,  Antonio,  son  frère 
Paolo  ou  Pietro,  et  Lorenzo,  fils  ou  neveu  d'Antonio,  surnommés  Rizzo, 
Riccio  ou  Crispo,  ont  passé  presque  toute  leur  vie  d'artiste  à  Venise. 
Leur  homonyme  par  le  surnom.  i\ndrea  Briosco,  dit  également  Riccio,  qui 
était  Padouan  (1470- 153 2),  a  fait  à  Vérone  une  de  ses  œuvres  les  plus 
importantes,  le  tombeau  du  médecin  délia  Torre.  Les  bas-reliefs  originaux 
étaient  au  Louvre,  mais  on  en  ignorait  la  provenance  et  ils  avaient  fort 
embarrassé  la  critique.  Ils  sont  d'une  grande  finesse,  d'une  heureuse  com- 
position. Le  relief  en  est  peu  accusé,  fort  différent  en  cela  des  œuvres 
de  Ghiberti  et  de  ses  contemporains.  Après  lui,  les  sculpteurs  les  plus  en 
vue  à  Vérone  sont  les  Vénitiens  Daniele  Cattaneo  tombeau  du  général 
Fregoso  à  Santa  Anastasia  1565)  et  Girolamo  Campagna  (i 552-1623), 
auteur  de  Y  Annonciation  de  bronze  au  portail  de  la  Loggia  del  Consiglio. 
Des  deux  bossus  qui  sup]3ortent  les  bénitiers  de  S.  Zeno  (deuxième 
moitié  du  xvT  siècle)  l'un  est  dWlessandro  Rossi^  l'autre  de  Gabriele 
Caliari,  père  de  Paul  Véronèse. 


Tra  Giovanni  Je  Vérone.  Stalles  Ju  chœur  Je  S.  M.  in  Organo. 


CHAPITRE   VII 


LES  «  IKTARSIATORI  ■>   VHROXAIS 


Les  stalles  de  S.  M.  in  orirano. 


Le  nom  de  PaulVéronèse  suffit  à  montrer  combien  la  peinture  de  Vérone 
l'emporte  sur  sa  sculpture.  Vérone  s'est  placée  au  premier  rang  dans  un  art 
qui  tient  le  milieu  entre  la  peinture  et  la  sculpture  ;  nous  voulons  parler  de 
cette  mosaïque  de  bois  vernis  de  diverses  couleurs,  mosaïque  que  les  Italiens 
appellent  iarsia  et  dont  nous  avons  trouvé  à  Padoue  des  échantillons 
remarquables.   Si  ce  genre  de  travail  a  été  pratiqué  dans  d'autres  pays. 
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c'est  suriniit   en    Italie  (in'il   a   l)rillr  et  les   "   intarsiatori   ->   Italiens  sont 
sans  rixaiix.  ()r  en  Italie  inrnic,  les  inlar^iatori  véronais  rem])ortent  sur 

tous  les  autres.  Ils  ont  une  habileté  mer- 
x'eilleuse  à  tirer  ])arti  des  ressources 
restreintes  du  ])rne(''(lé '.  Par  l'exacte 
a))])r(''(Matii)n  de  la   valeur  relative  de  ces 

f'^^k^L      ' " "A      >         -^  tons  attc'-nués  et  d'une  L»-amme  en  somme 

W^^^^f  ^^       ^  1'*'^*    \'ari(''e,    ils    obtiennent   des  résultats 

\rainient  extraordinaires.  Jls  arrivent  à 
reproduire»  non  seulement  des  meubles  et 
objets  de  toute  sorte  livres  ouverts, 
missels  aux  pages  à  demi  froissées,  hor- 
loges, instruments  de  mathématique  et 
d'astronomie,  etc.  ,  non  seulement  des 
intérieurs  d'édifices  où  ils  déploient  une 
science  raffinée  de  la  perspective,  mais 
des  paysages  avec  des  effets  de  lumière 
et  de  lointain,  sans  parler  de  la  figure 
humaine  dont  ils  ont  soin  d'user  avec 
discrétion.  Ajoutons  qu'ils  ne  se  perdent 
pas  dans  la  minutie  du  détail  et  font  de 
véritables  œuvres  d'art. 

Ce  travail  de  conscience  et  de  patience 
fut  surtout  pratiqué  par  des  moines.  Les 
(c  intarsiatori  »  véronais  étaient  recherchés 
dans  toute  l'Italie,  même  en  Toscane  où 
les  artistes  de  ce  genre  ne  manquaient 
pas.  Fra  Gabriello  de  Vérone  exécuta  une 
partie  des  stalles  de  la  cathédrale  de 
Sienne.  Nous  avons  rappelé  d'autre  part 
les  travaux  de  Fra  Vincenzo  délie  Vacche 
à  Padoue.  .^lais  le  plus  célèbre  d'entre 
eux,  f>a  Giovanni,  de  Vérone,  a  surtout 
travaillé  dans  son  pays. 

Il  triomphe  à  S.  ^laria  in  Organo  (1499) 
aussi  bien  comme  sculpteur  sur  bois  que  comme  intarsiatore.  Car  il 
a    fait    le    grand    candélabre    de    bois    comparable    au    candélabre    de 

I.  Il   est   vrai   qu'on  arrivait  à   varier   les   couleurs  naturelles  des   bois   au  moyen 
d'huiles  pénétrantes  et  de  teintures  bouillantes. 


i-ra  Giovanni  de  Vérone.  Candélabre 
de  bois  de  S.  M.  in  Ora;ano. 


M:s   -  INTAKSIATOKI   •    VKKONMS 

Ihoii/c  (le  Kicci»)  .1  l'.i.luii.  ,  .1  il  a  f.ironnc'*,  hcuIj'Ic,  .ij«mii--  if->  ^f 
(Iii  (  liu'iii  <l<iiii  il  .1  ('L^.ih'inciil  rniii]ios<*  len  n\()sn'i(\ueH  11  a  au 
c\«t  nie  le  Lutrin  tic  li-^lisL',  ainsi  «|ii4;  les  marr|Uclc;rieH  de  laftacfi-^- 
li<*'.  «t  les  sirj^rv.  .ulossrs  drvani  1«-  ^rand  autel.  Ce»  flUiUeN,  aititti  (\U(r 
les  hoiscrirs  <lr  la  sacristie,  soiil  iiitéressanli;»  à  un  autre  litre  Klleh 
sont  ornrcs  (le  pcininrcs  de  Cavazzola  (i .|HO-i 522)  et  de  I)om.  Hrufla*iorci 
(i  |t)  |-i5^»7 '.  (  )r  CCS  |iciniiir(»s  sont  toutes  de  vrais  paysaj^es  à  la  façon 
inoilcrnc.  aux  diniciisions  restreintes  cl  aux  vastes  horizon».  La  fij^ure 
Innn.itiK',  li.mic  de  (|ii(d(|U('s  centiniclrcîs,  y  est  rare,  asscrz  in'jij^nifiante  ri 
j)()in- ainsi  dire  altscnic.  I  .es  ureniiers  paysaj^es  pniprement  dits  sont  donc 
pins  ;m(  icns  (inOn  ne  le  croit  généraleruent  ;  et  c'trst  encore  l'Italie  ipii 
|)(Mit  en  rc\-endi(iner  riiiitiali\e.  ("est  j)lnlnt,  il  est  vrai,  l'aspect  extérieur 
dn  i>a\saL;t\  «[ue  ce  n'en  est  rànie.  <  >n  n'y  découvre  ])as  ce  sentiment 
intime  tie  Ui  n.it  nre  ainn'c  pour  cl  le- même  (ju 'on  verra  !)ientôt  poindn?  dans 
les  paysaj^cs  (pie  le  llamand  l'anl  l»rill  exécutera  précisément  en  Italie. 
Tonr  la  peinlnre  ilalienne,  le  pax-sa^-e,  même  maj^nifiquement  traité  et 
bien  comjiris,  n'est  (pie  le  (\i(lre  de  la  \ie  humaine.  Les  peintres  de  Vérone, 
si  passi()nn(''s  (pi'ils  soient  jicnir  l,i  couleur  et  la  lumière,  en  rlonnent  une 
prcu\'e  de  i)lus. 

1.    L(>s   ])()is(Mi(s  dr  la   sacristie  (^nt   rtc  fortement  endommagées  par  les  dernières 

iiioiulatioiis. 


Médaille  de  Pisanéllo. 


\'.   Pisiincllo.  Saint  Cjcorgcs  vainqueur  du  Dragon,  délivrant  la  tille  du  roi   (S.  Anastasiai. 


CHAPITRE    VIII 

LA   PEINTURE  VÉRONAISE' 

Ses  origines.  —  Pisanello,  mt'dailleur  et  peintre. 

Si  Ton  voulait  rechercher  les  origines  de  Técole  véronaise,  on  pour- 
rait remonter  bien  loin,  car  Pline  l'Ancien  parle  du  chevalier  Turpilius, 
son  contemporain  dont  on  voit,  dit-il,  de  belles  œuvres  à  Vérone,  et  il 
ajoute  ce  détail  que  Turpilius  peignait  de  la  main  gauche,  ^lais  franchis- 
sons plusieurs  siècles.  Les  fresques  de  SS.  Siro  e  Libéra  sont  du  x''  s. 
Celles  de  la  grotte  de  SS.  Xazaro  e  Celso    transportées  en  grande  partie 


I.  Zannandreiss.  Le  Vite  dei  pittori,  sculptori  c  architetti  Veronesï,  publicate  per 
Giuseppe  Biadego.  Verona  1891,  in-8'~'.  Bernasconi,  Del  lu  Scola  pittorica  Veronese. 
Verona,  1864,  in-8*^.  —  Les  œuvres  de  Vasari.  Les  histoires  de  la  peinture  italienne  de 
Crowe  et  Cavalcaselle,  Rosini,  Lanzi. 
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an  Miisi'-c)  soni  <!<•  I.i  lin  <l«*  la  |i<Tioiic  hy/aiiimc.  A  S.-/rnuii,  wm^i  r«'ir"ij- 
vriMii .  (I.ms  Ir  .  IhiMii  :  à  ^aiu  hiMlrs  frcHciucsdu  XI"  s.  (IVpin,  fiUde Charh;- 
ina^nc  et  du  MM  s.  ;  ;i  dinitr  «l<'s  frrs(|U(;H  du  XII*  h  cju'on  aperçoit  en 
partie  sniis  les  rirs.|ucs  nouvelles  dont  nii  les  u  recouvcrlCH  au  XIV"  M.  Ix'H 
siiiris  11  ailés  sont  les  mêmes  et  il  y  a  là  les  élémenU  d'une  élude  curieuHC. 
l'iie  liante  «lr  S    /rno.  du  \I\'  siéile,  se  voit  pré»  des  fonts  t)aptismaux 

ri  des  liCsipK's  t(  ilii.i  Iirs 
an  pirniier  ('la^'C  d<*  la 
loni^  cicMKdce  à  i^an(  lie 
de  1  ('l;1  isc 

A\ais  an»  une  de  ces 
(ïMiXTcs  n'a  niH'  grande 
valeur.  Aussi  lorscpie  les 
S(\ilio('rs  \()ului"enl  i\r- 
eorer  leurs  palais,  ils 
tirent  \-enir  (  i  loUo.  Tout 
ce  (.[U(*  (lioUo  \'  a  tail  est 
l^erdu  ;  et  si  Ton  \'eut 
retrouver  sa  manière  et 
peut-èlre  sa  main,  il  tant 
aller  à  San  (  uovanni-in- 
h  o n  t e  où  c e  r  t a  i  n  e  s 
fio-ures  ne  sont  pas  indi- 
gnes de  TArena.  I,a  i)erte 
des  peintures  du  palais 
des  Scaligers  est  à  jamais 
regrettable,  ne  fût-ce 
qu'à  cause  de  l'ingénio- 
sité  des  sujets.  Le  fond 
commun     en     était    les 

vicissitudes  de  la  fortune,  pensée  qui,  à  ces  époques  troublées  par  tant 
de  révolutions,  préoccupait  fort  tous  les  esprits  et  s'y  compliquait  des 
superstitions  astrologiques  partout  répandues  ^  Les  principaux  apparte- 
ments étaient  décorés  de  sujets  appropriés  à  la  condition  des  personnes 
auxquelles  ils  étaient  destinés.  Ainsi  des  Victoires  pour  les  guerriers, 
l'Espérance  pour  les  exilés,  les  Cluses  pour  les  poètes,  .^lercure  pour  les 


Pisanello.  La  tèle  do  la  tille  du  roi  idélail  de  la  peinture 
précédente) 


I.  Voy.  ci-dessus,  p.  33  et  54.  La  «  roue  de  la  fortune  »  encadre  plus  d'une  rosace  des 
é.çlises  du  moven  àce.  On  en  voit  une  notamment  à  Amiens. 
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artistes,  le  Paradis  ]M)iir  les  prêtres'.  Les  Scaligers  employèrent  aussi  le 
Véronais  Altichici-i.  Il  ])eit(nil  jxjiir  eux  le  S/r^c  ilc  JrruSiilcni  «jui  est 
com])lèni('iit  (h'irinl  et  ce  n'est  pas  la  fres(|ii('  de  S.  Anastasia  (deuxième 
ehapelle  à  droite  du  eliduir  (|ni  ])ermettrait  de  jui^er  ce  grand  artiste  qu'on 
ne  ixnit  l)ien  apprécier  (prà  Padou(î  et  (|ui  dailleurs,  par  l'enseignement 
(piil  a  reçu  et  par  son  st3de,  se  rattache  aussi  bien  à  l'école  padouane'. 
Sans  d('nier  à  X^Vone  le  droit  de  revendiquer  la  ren(^mmée  d'Altichieri, 
il  laut  arriver  à  X'iUore  Pisanello  (  i  3S0-145  i)  ])Our  trouver  un  Lzrand  peintre 
conii)lètenient  vc'ronais.  Pisanello  est  surtout  célèbre  comme  médailleur, 
et  à  ]K'ine  a-L-il  (pielques  rivaux  à  cet  égard  dans  les  temps  modernes. 
Ses  médailles  fra])pées  ou  sini])lement  moulées  et  fondues  sont  recher- 
chées dans  toutes  les  collections  de  l'I^urojje,  et  Vérone'  en  possède  un 
bon  nom1)re.  \iu  revanche,  il  reste  bien  peu  de  ses  peintures.  Mais  le  peu  qui 
en  est  resté  suffit  à  lui  assurer  aussi  une  place  éminente  dans  l'art.  N'eût- 
on  que  le  saint  Georges  victorieux  du  Drcioon',  on  peut  dire  que  le 
peintre  vaut  presque  le  médailleur.  Ses  meilleures  figures  ont  déjà  quelque 
chose  de  définitif,  comme  on  en  voit  dans  les  œuvres  de  la  grande  époque, 
lorsque  la  Renaissance  achève  son  évolution.  Elles  ont  une  personnalité 
intense  qui  se  fixe  justement  dans  l'esprit  et  le  regard  avec  la  netteté 
d'une  médaille.  Le  tA^pe  de  saint  (ieorges,  chevalier  blond  aux  cheveux 
bouclés,  plus  énergique  que  fort,  au  regard  clair,  vaillant  et  mélancolique, 
est  une  figure  d'une  originalité  exceptionnelle  et  d'un  sentiment  presque 
moderne.  La  princesse,  préservée  du  monstre,  est  digne  par  la  noblesse 
de  son  expression  et  de  son  attitude,  comme  par  la  beauté  fière  de  toute 
sa  personne,  de  celui  qui  l'a  sauvée''. 

Pisanello,  tenu  à  la  simplicité  et  à  la  concision  dans  l'art  qu'il  pratique 
d'habitude,  aime  au  contraire  la  richesse  et  l'al^ondance  dans  ses  pein- 

1.  Tcrkins.  Histoire  de  hi  sculpture  ilalieuue,  II,  p.  130. 

2.  Cette  fresque  représente  un  chevalier  de  la  famille  Cavalli.  à  genoux  devant  la 
Vierge,  dans  une  chapelle  gothiciue.  On  doit  rattacher  à  Técole  d'Altichieri  les  fresques 
du  bras  gauche  du  transept  dans  la  même  église,  ainsi  qu\m  grand  crucifiement  et  une 
scène  de  martyre  à  S.  Fcrmo.  Au  même  temps  ;t36o    appartient  le  Couroniieiueut  de  la 

Vierge,  par  Turonc  (au  Musée). 

3.  Vérone  eut  d'autres  médailleurs  de  grand  talent,  comme  Matteo  dei  Pasti,  égale- 
ment peintre  et  sculpteur  .médaille  d'I&otta  de  Kimini,  i.:j46  .  Elle  eut  des  graveurs  en 
pierres  fines  comme  Galeazzo  Mandelle  ou  Mandella  et  Avanzi  qui  travaillaient  au  com- 
mencement du  xvr'  s.,  et  Alatteo  del  Xasaro.  élève  d'Avanzi  qui  sétablit  en  France  où 
il  jouit  de  la  faveur  de  François  I"  et  où  i!  fit  aussi  de  nombreuses  médailles. 

4.  Aujourd'hui  au-dessus  de  la  chapelle  Pellegrini  à  S.  Anastasia. 

5.  Un  dessin  de  Pisanello  au  musée  Bonnat  de  Bayonne.  est  très  probablement  une 
étude  pour  cette  figure. 


l.A   l'KINTUKK   VI':K0NAISK 
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lut.-..  Il  \  ii-imii  (!••  ii<iiMl*r«-ii\  prrNoniiiij^rH,  11  y  amimule  Ich  rn«'inu- 
iiictit  ..  (  >ii  \<>ii,  (oiiiiiii*  (niui  â  srin  saint  (  iror^cfn  une  f|uatitité  de  tours. 
(le  <  lot  licis.  «je  III m .lillrs.  «jr  Librlqucs  divcrscH  (|ui  Hoiil  rnnim<î  la  con- 

tlru.sation   «I  imr   vill»-   «lu     iii<'\<-ii    ^^rn  ni   sp/Tiaîrinrnt   Ac   Vrnmr     ("est 


Stefano  da  Zevio.  La  Vierije  aux  Roses  iMusée!. 


rarchitecUire   des    t()m])eaux    des   Scaligers.    Détail    à   noter,   à  la  porte 
d'entrée,  se  dresse  une  potence  garnie  de  deux  pendus. 

Pisanello  étend  sa  sympathie  et  sa  curiosité  à  toute  la  nature  ;  il  aime  à 
répandre  dans  ses  compositions  avec  les  belles  étoffes  et  les  beaux  harna- 
chements, les  plantes  et  les  fleurs,  à  y  mêler  surtout  les  animaux  les  plus 
divers.  Dans  le  saint  Georo-es  encore,  on  voit,  à  côté  de  chevaux  rendus 
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dans  les  positions  les  plus  diffirilcs  ^cheval  de  face  à  droite},  avec  un  sen- 
timent de  leur  forme  qui  sera  trop  oublié  depuis,  et  une  science  du  rac- 
courci qui  sera  rarement  éj^alée,  un  bélier  accroupi  et  deux  chiens  d'espèce 
tout  à  fait  différente,  un  g-rand  chien  muselé,  au  poil  ras,  bête  de  combat, 
et  un  petit  chien  frisé,  vérital)l('  chien  de  luxe.  Il  avait  étudié  avec  passion 
non  seulement  les  animaux  qui  sont  les  compagnons  de  Thomme,  mais 
les  bêtes  de  toutes  sortes,  oiseaux,  insectes  et  môme  les  animaux  sauvages 
et  exotiques  que  les  montreurs  de  curiosités  promenaient  par  les  villes. 
Nous  possédons  au  Louvre  une  série  de  dessins  qui  témoignent  de  la 
conscience  avec  laquelle  il  s'attachait  à  rendre  les  éléments  les  plus  déli- 
cats de  leur  structure  comme  leur  attitude  et  leur  physionomie.  Ce  seraient 
aussi  bien  des  figures  pour  l'ouvrage  d'un  naturaliste.  Par  la  décision 
dans  la  forme  générale  et  la  précision  du  détail,  il  égale  en  y  joignant  son 
autorité  propre,  ce  que  les  Japonais  devaient  faire  de  mieux  et  l'on  est 
étonné  de  voir  combien  ces  dessins  ont  peu  vieilli.  Un  de  ces  dessins  est 
sans  doute  une  étude  pour  un  des  chevaux  du  saint  Georges.  Les  animaux 
que  ce  tableau  contient  suffiraient  d'ailleurs  à  faire  de  Pisanello  le  pre- 
mier des  animaliers  de  son  temps  et  même  de  toute  la  Renaissance  '. 
On  voit  encore  de  Pisanello  à  Vérone  une  Annonciation  (à  Saint 
Fermo)  dans  laquelle  l'ange  ressemble  au  saint  Georges  de  Santa  Anas- 
tasia.  On  peut  lui  attribuer  aussi  des  fresques  à  S.  M.  del'a  Scala  ;  mais, 
quoiqu'elles  soient  bien  dans  sa  manière,  l'incertitude  que  présente  la 
signature  [Pisaniis  ou  Stefanns)  permet  de  les  attribuer  aussi  bien  à  son 
contemporain  et  disciple  Stefano  da  Zevio  ^^I  393-1439).  Stefano  est  loin 
de  valoir  son  maître,  et  ses  œuvres  paraîtraient  antérieures.  Ses  deux 
vierges  au  milieu  d'une  roseraie  (Museo  Civico)  ont  l'air  de  grandes  minia- 
tures et  rappellent  les  tableaux  de  l'école  de  Cologne.  Stefano  da  Zevio 
a  peint  aussi  une  fresque  au-dessus  de  l'entrée  de  S.  Giovanni  délia  Valle. 
Il  a  décoré  la  façade  d'une  maison  de  la  Via  di  3lezzo  devant  le  Ponte 
Navi  (une  Madone  avec  des  Saints  et  une  Naissance  du  Christ). 

I.  Dans  les  dessins  ou  aquarelles  du  Louvre  on  trouve  des  chevaux,  des  bœufs,  des 
moutons,  des  chiens  de  plusieurs  espèces,  des  ânes,  des  chèvres,  des  buffles,  des  chats 
domestiques,  des  chats  sauvages,  des  lapins,  des  chevreuils,  des  biches,  des  loups 
renards,  sangliers,  ours,  guépards,  lynx,  chameaux,  lions,  singes  ;  de  nombreuses 
espèces  d'oiseaux  poules,  coqs,  canards  volant,  canards  nageant,  perdrix,  moineaux, 
chardonnerets,  huppes,  cicognes,  grues,  perruches,  hérons,  martins-pêcheurs,  etc.);  des 
reptiles  Jézards,  tortues',  des  b'^tes  aquatiques,  dont  un  marsouin  ;  des  animaux  secon- 
daires (colimaçons,  sauterelles,  etc.). 


Girohiino  Jci  Lihri.  Anges  musiciens  [S.  Giorgio  in  BraiJj 


CHAPITRE   IX 


LA  PEINTURE  A  \ÉROXE  AU  TEMPS  Dli  LA  REXAISSAXCl- 

Le  Padouan  Mantegna.  —  Le  Viccntin  Bonvicino.  -  -  Influence  romaine.  —  Influence 
vénitienne.  —  Libérale  de  \'érone.  —  Les  Morone.  —  Les  Carotto.  —  Girolamo 
dei  Libri.  —  Cavazzola.  —  Les  Bonifazzio.  —  Brusasorci.  —  T,a  Cavalcade  de  Charles- 
Quint  au  palais  Lisca. 


Aucune  ville  italienne  n'a  eu  un  plus  grand  nombre  de  façades  pein- 
tes, quoique  son  climat  convînt  moins  à  ce  genre  de  décoration  que  le 
climat  des  pays  plus  secs  et  plus  méridionaux  de  la  péninsule. 

Et  il  ne  s'agit  pas  que  dun  sujet  isolé,  comme  un  ex-voto.  Le  plus 
souvent,  à  partir  de  la  Renaissance,  la  façade  devient  comme  une  sorte  de 
support  pour  des  scènes  de  toutes  sortes  :  calmes  ou  mouvementées,  pro- 
fanes ou  sacrées,  monochromes  ou  polychromes.  On  recherchait  pour  ces 
décorations  en  plein  air  les  grands  effets  de  coloris  et,  comme  les  plus 
grands  artistes  se  chargeaient  volontiers  de  ces  travaux,  plusieurs  de  ces 
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fresques  poii\ai('iil  coiuptcr  ])armi  les  meilleures  peintures  du  temps.  Ces 
décorateurs  ne  clierclienl  )»asà  faire  illusion  en  nous  montrant  défausses 


André  Manlcgna.  Triptyque  de  S.  Zeiio,  partie  centrale    Pala;. 


architectures  au  milieu  desquelles  des  personnages  semblent  se  mouvoir 
dans  les  galeries  et  les  balcons  ou  s'accouder  aux  fenêtres  ^  C'est  à  lapein- 

I.  Comme  le  fit  llolbcin  à  Bàle.  On  l'a  fait  même  en  employant  la  sculpture:  fio^ures 
en  demi-relief  regardant  par  de  fausses  fenêtres  à  l'hôtel  de  Jacques  Cœur  à  Bourges. 


I.A  IM'.IN  TI'KI     A   VIKONK  AU  TKMI'S  l)K  LA  KKNAISSAN» 

liirc  seule  ei   1 1  .mclH'iiieiii  eMijsuIrn'i»  roiiinn*   U'\\r  iju'ofi  demanda'  Vrff.  t 
(l<*'<(>r.iiir  ei  les  lejirêsent.iiiolis  « T.i r<  Il i t iTt iiTc  n'y  inUTvitMinenl s'il 


André  Manlcgna.    Tiiptyquo  do  S.  Zciiu  Magiiioic.  paiiicde  diuilc. 
Saint  Jean-Baptiste,  saint  Grégoire,  saint  Laurent,  saint  Benoit. 


que  comme  fond  du  sujet.  31alheureusement  les  mieux  conservées  de  ces 
décorations  sont  fort  dégradées.  On  regrettera  surtout  la  perte  de  celles 
qu'exécuta  ^lantegna.    On  aurait  eu   occasion    sans  doute   d'y  rencontrer 


I.S6 
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une  liberté  (rexéculion  ])lus  grande  (\ur  (hms  ses  autres  cruvres,  du  moins 
avant  son  établissement  à  Alantouc:  mais  à  peine  peut-on  le  conjecturer 
d'après  le  peu  qui  en  reste'. 

I/inllutMK^f*  de  IMantegna  à  \\''r()n(' fut  anal()g*u(;  à  celle  de  i)onatello 
à  Padoue.  Il  n'y  passa  cependant  (jue  lort  peu  de  temps.  Kn  1457  Louis  II 
de  (ion/ague  lui  axait  fait  des  offres  brillantes  pour  l'attirer  à  Mantoue. 
.Mantei;'na.  dont  la  haute  situation  s'affermissait  de  plus  en  plus  dans  son 


Franc.  Benaglio.  Madone  de  l'église  S.  Bernardino. 


pays,  hésitait  à  le  quitter,  malgré  les  promesses  qu'il  avait  déjà  faites.  Il 
s'engagea  formellement  en  1459,  mais  en  demandant  au  marquis  de  Gon- 

1.  Une  imitation  de  statue  équestre  accompagnée  de  quelques  fragments  peu  appré- 
ciables est  tout  ce  que  Crowe  et  Cavalcaselle  reconnaissent  comme  étant  vraiment 
de  Mantegna  (maison  voisine  de  S.  Fermo  in  Peschiera).  On  lui  attribue  aussi,  mais 
probablement  à  tort,  toute  la  décoration  de  la  Casa  Borella  (Piazzetta  Niccolo  alla  Stella 
d'Oro)  dans  laquelle  on  voit  ou  Ton  devine  des  pilastres  couleur  d"or  avec  arabesques 
encadrant  des  scènes  historiques  avec  fond  d'architecture  sur  ciel  bleu,  puis  une  frise 
avec  guirlande  de  fruits  et  enfants.  Le  dessus  des  fenêtres  est  orné  de  médaillons 
qui  contiennent  des  demi-figures  avec  accompagnement  d'enfants  sur  fond  sombre 
(Burckhardt,   tome  II,  p.  2oi\   Burckhardt  indique  ensuite  "un   grandnombre  d'autres 


I   A    l'I    I  \   1  r  k  I-    A   Vl   UON'f   W  TI-  MI»S   î)i:   î.  A    U  KN'AISS  ANCT       j- 

/a^iii-  •!•■    lui  itiis.sci    le    ii-iii|is  lie  U;riiiincr  ïv  inpls  «(iitr   (|ii  il    avait 
niiiii  <•  |M)ui   S    /ciK»   .Ir  Xi'ioni*.  i'rsi  un  i\cH   chefj»  d*<j»uvrc  du   maiip- 
l.r  |Miiiir.iii  |>iiini|'.il   <Miii|n-rii(l  .m    miliïîii    la  pnhi)  une  Virrj^p  sur  non 


Libérale   da  N'éiono.  Assomplioii  de  >ainLe  Madeleine.  Sainte  Catheruie.  sainte  Julien:;e 

^Eglise  S.  Anastasiai. 

maisons  peintes  de  Vérone,  parmi  lesquelles  les  deux  petites  maisons  décorées  par 
Carotto  et  la  casa  Mazzanti  piazza  delTErbe  ;  la  maison  n"^  815,  Via  Feliciaï  où  Aliprandi 
et  autres,  ont  mélange  des  sujets  profanes  et  sacrés  :  La  Chute  de  Vhomme  et  une 
MjJoiie  lionoree  par  saint  Antoine  à  côté  d'une  Danse  de  bossus,  d'une  Xoee  de 
pavsans  et  de  la  Vue  d'un  canal.  Le  palais  Miirari  délia  Corte  prés  du  Ponte  Xuovo 
contient  sur  ses  deux  faces  une  série  de  sujets  mythologiques  et  historiques  par  Dom. 
Brusasorci  :  Histoire  de  PsYthé,  Centaures  et  Lapithes.  Noces  du  dieu  aquatique  Bena- 
cus  (le  lac  de  Garde),  Triomphe  de  Paul-Emile.  Médaillons  de  Vèronais  célèbres.  La 
plupart  de  ces  fresques  sont  ou  seront  placées  au  Museo  Civico. 
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Irônc.   cntoiirc'c    (Tann'i'^    faisant    dr  la    niiisifjiic      \\u   jXMg-nant  ces  anj^es 

A\aiU('nna  irrst|)as  toinlx'  dans  la  tautc  (luV)ii  a  ))ii  lui  reprocher  ailleurs  ; 

il  a  lait  de  \(''rilal)les  enfants  el  nom  des  dimiiiutils  d'hoinmes.  J.es  parties 

latérales    représentent  des   saints   s\  ni(''lri(|uement  dis])osés    et,    quoique 

séparées  de  la  partie 
centrale  ])ar  des  colon- 
nes composites  dorées, 
n  "e  n  constituent  pas 
moins  avec  la  partie 
centrales  une  composi- 
tion unicjue.  Au-desscjus 
la  prédelle  est  formée 
de  trois  compositions 
distinctes.  Les  origi- 
naux ne  sont  plus  à 
Vérone.  Le  Calvaire 
(partie  centrale^  est  au 
Louvre.  Le  CJirist  aux 
Oliviers  et  la  Résur- 
rection sont  au  musée 
de  Tours  ^  \'érone  en 
a  seulement  de  bonnes 
copies.  Le  Calvaire 
montre  que  le  pathéti- 
que prend  place  dans 
l'âme  dure  de  ^Mante- 
gna.  Il  y  revêt  comme 
on  pouvait  s'y  attendre 
une  forme  violente  et 
profonde.  Dirai-je  que, 
dans  cette  voie  nouvelle 
pour    lui,    il    montre 

encore  quelque  inexpérience  et  force  parfois  l'expression  jusqu'à  la  faire 

paraître  grimaçante. 

L'enseignement  donné  par  les  œuvres  de  ^lantegna  vient  s'ajouter  à 

ce  qui  restait  des  souvenirs  de  Pisanello,  qui  a  plus  d'un     apport  avec  le 

I.  Giovanni  Bellini  a  visiblement  imité  son  beau-frère  dans  son  Christ  aux  Oliviers  àe 
la  National  Gallery.  Dans  ce  musée  se  trouve  une  répétition  du  même  sujet  par  Man- 
teo^na  lui-même,  mais  avec  de  nombreuses  variantes. 


l-ranc.  Moronc.  M.Klone  (^Muse 
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iii.iiiir   |.. 1.1. Ml. ,11.    |.  -m  .'iiiiH'.  hn   .|nri.|ur  U'inpH  (Micciro  les  prinlrr^  \' 
II. lis  .le  laisser  .ImniiMT  «  lnv.  rux  h-  siylr  )»iin-m<*nt  V('nilif?n.  I.'liirtui'n«  «• 
,1,.  \  I,  riHc.  cl  (rllr  dr  l'crolr  roiiiaiiHî  s(î  tirrni  aussi  Menlir  .^i  Vrnin** 
1,(«  |.liis  illiisii(Ml«'s|i(Miiircsvi('('niins,  Hariol<>iiic<».Monla^(ii 

lui    (  liiir^(''    ru    I  p)  >    <l<* 
t  r.i\Mii\  «•oiisitlt'-i'.iltli's  .1 
SS      N.i/.iio    et     <   i'K<  >    : 
lr('S(|iics  irrs  (•iitloiimi.i- 
i^(*'('s     sur      l.i      \  /(•      i/(' 
s.u'  Il  t  i-    li    <i  I  S(-    (San 
r»ia^()     «la Ils  la  <  li.i  jx'lli' 
(le  rc  saint  ;  (l<'ii\  hraiix 
taI)l(Mii\    à    xolcls   dans 
\c    l  rans('|i(     de    di"<  >il<'  : 
Siii ni  I  -li.  <•/  sjiiil  lu 
iioil  :  sj i lit   \ii ;ii/'<'  r! 
sj/nl  (^(-/sr:  Siiinlc  J ii- 
licnih'  (/  Si} /II!  /i;\ns<-  : 
une    Piclii   dans    la    sa 
rrislitv      i.'inlhuMu^'     de 
A\  on  lai;  lia   s(»  tait  srnlir 
trrs    nettiMniMit    sur  son 
rontoniporain    xiTonais. 
1*  ranix^'sco       I  H)nsion()ri 
^1455-15  u)' .  Avant  qu'il 
CvMinût     Montaona.    ses 
p  e  i  n  t  II  r  o  s    sont    }:>  1  u  s 
claires,  plus  unies  ;  dans 
les  suivantes  il  rappelle 
la    puissance  et  la  pro- 
fondeur de  ton,   parfois 
brunâtre,   du   \^icentin. 

La  Madone  que  Bonsignori  a  peinte  à  S.  Bernardino  servirait  de  tran- 
sition entre  ses  peintures  plus  anciennes  de  S.  Kufemia  et  de  S.  Paolo 
in  Campo  3larzo,  d'une  part,  et  d'autre  part  les  grands  tableaux  du  3Iuseo 
Civico  et  surtout  le  tableau  de  l'autel  S.  Biagio  à  SS.  Xazaro  et  Celso, 
à  côté  justement  des  œuvres  de  celui  qu'il  imite.  La  prédelle  de  ce 
tableau  est  de  Girolamo  dei  Libri. 

Cependant,  malgré  les  succès  de  B.  3Iontagna,  le  vieux  3Iantegna  n'est 


l'cran.  Murone  Madone.   iHuUse  S.  M.  m  (Jrgano,. 
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pas  ()ul)lié.  Sa  manière  domine,  surlouL  ])()ur  la  disposition  du  sujet, 
dans  les  tableaux  à  trois  comj)artiments  [Vierges  ciilourccs  de  Saints) 
de  (iirolanio  iienaglio  au  .Museo  Civico,  et  de  son  cadet  Francesco  qui  a 
beaucou])  j)lus  de  talent.  J/cruvre  la  plus  importante  de  Francesco  est  la 
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Francesco  Caroto.  Madone  Je  S.  Fermo. 


décoration  à  fresque  de  la  chapelle  Lovagnoli  à  S.  Anastasia  (la  Pêche 
miraculeuse,  le  Portement  de  croix,  la  Prédication  du  Christ  au 
bord  du,  lac  de  Gene^areth,  ce  lac  étant  remplacé  ici  par  une  vue  très 
reconnaissable  du  lac  de  Garde). 

L'influence  de  Mantegna  s'aperçoit  aussi  dans  les  œuvres  de  Libérale 
de  Vérone  (1451-1515).   Son  grand  tableau  de  S.  Anastasia  [Ste  Made- 
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Iiiih,   SIt    (  '.iil  htriih-  1 1   Slt  Julii  nni   ,  aux   li^urcH  Ur^«;iiieni  |>o 
(I  iiii  dessin  cnir^itinr.  (rmic  rxprrs.sion  simph;  cl  t^'cidre,  nr  lainHcrairiii 
pas  tlr\in<i  «|ii<-  lions  avons  affaire  â  un  arlistr  ccHètin*  .HurU>ut  par  «es 
mini. Unies.  Cela  est  vrai  é^'alfiiuMil  «lu  .S7  St'hastit'H  <lu  Munéc  rt  mAm*' 
(les  t.ililc.mx  (11-  l.i  «li.iiM'llc  <lr  l'évùclié,  (jiu)i(ju<;  le»  compositions  soient 


Fraiicesco  Caroto.  La  Rêsurieclion  de  Lazare  (Palais  de  rtvoche  . 


plus  chargées  et  les  figures  de  plus  petites  dimensions.  La  délicatesse  et 
la  précision  de  la  touche  de  Libérale  montrent  seulement  qu'il  a  été  très 
capable  d'exécuter  des  miniatures.  3lais  le  miniaturiste  n'y  a  nui  en  rien 
au  peintre  de  grands  sujets.  C'est  ce  que  témoignent  mieux  encore  ses 
fresques  à  S.  Anastasia  (3'"  autel  de  droite,  surtout  la  Mise  au  tombeau^ . 
Santa -Anastasia  comme  Saint-Georofes-in-Braïda  est  un  véritable 
3lusée,  on  pourrait  en  dire  autant  de  l'église  S.  Bernardino. 

II 


i62  \'  r-  K^NI-: 

honicnico  Morone  (né  en  1442)  y  a  jx'int  hi  chaj^elle  SaiiU-Antoine, 
œuvre  considérable,  mais  dont  riiiiportance  est  dépassée  par  ses  ])('in- 
tures  de  i.so.s  au  réfectoire  du  couvent  voisin  d'où  dépendait  l'église.  A 
])artle  mur  du  fond  où  l'on  voit  une  \  'icrj^r  aux  ci nji^cs,  devant  lac|uelle  sont 
à  genoux  un  homme  et  une  femme,  ])robablement  les  donateurs  qui  ont 
fait  peindre  la  salle,  cette  vaste  décoration  est  toute  à  la  gloire  de  l'ordre 
des  Franciscains:  elle  présente  la  suite  des  personnages  qui  l'ont  illustré 
presque  jusqu'au  moment  même  oîi  l'artiste  y  travaillait.  Ils  sont  au 
nombre  de  60,  y  compris  Sixte  IV.  Plusieurs  sont  des  portraits  et  il  est 
inutile  d'insister  sur  l'importance  historique  de  cette  collection  \ 

La  renommée  de  Domenico  Morone  a  souffert  de  celle  de  son  fils 
Francesco  (1474-1529)  qui  lui  est  supérieur.  A  la  splendeur  etaux  habiles 
dispositions  de  la  peinture  décorative  qu'il  est  loin  de  dédaigner  (fresques 
de  la  grande  nef  à  vS.  M.  in  Organo,  etc."),  il  joint  une  intimité  d'expres- 
sion et  une  douceur  parfois  exquises,  grâce  auxquelles  sa  Vierge  à  mi- 
corps  du  Musée  vaut  ses  compositions  les  plus  importantes.  Elle  presse 
sur  sa  poitrine  avec  une  mélancolie  pleine  de  tristes  pressentiments  l'en- 
fant Jésus  qui  la  caresse  ;  type  fort  simple,  un  peu  rustique  même,  malgré 
la  finesse  de  la  bouche  et  la  délicatesse  de  la  physionomie,  bien  pris  sur 
nature,  bien  personnel  avec  une  élévation  de  sentiment  rare.  Peu  de 
Vierges  de  Raphaël  font  naître  plus  d'émotion  et  le  style  n'est  pas  indigne 
du  erand  maître.  F.  Morone  n'a  rien  dû  vraisemblablement  à  l'auteur  de 
la  Belle  Jardinière  et  c'est  plutôt  linfluence  de  Giovanni  Bellini  que 
dénoteraient  ceux  de  ses  tableaux  du  iMuseo  Civico  datant  de  1498.  Les 
artistes  contemporains  qui  lui  disputaient  le  premier  rang  à  Vérone 
étaient  Francesco  Caroto,  Girolamo  dei  Libri  et  Falconetto. 

Giovanni-Maria  Falconetto  (1458- 1534)  doit  surtout  sa  réputation  à  son 
talent  d'architecte,  quoique  ses  fresques  de  la  cathédrale  (i503^\  et  de  la 

1.  Cette  attribution  à  Domenico  Morone  n'est  pas  absolument  certaine  ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  cependant  qu'il  faille  y  voir  la  main  de  Francisco  Morone,  son  fils.  On  pour- 
rait admettre  seulement  qu'il  y  travailla  d'une  façon  accessoire. 

2.  Nous  donnons  ici  la  liste  des  œuvres  que  possèdeVérone,  de  ce  peintre  qui  n'attire 
pas  l'attention  autant  qu'il  le  mérite.  Son  travail  le  plus  considérable  est  la  décoration  de  la 
grande  nef  de  S.  ]M.  in  Organo  :  Adam  et  Eve,  le  Déluge,  le  Saci'ijice  tf  Abrn lui ))i,  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  à  droite;  à  gauche,  le  Passage  de  la  Mer  Rouge,  Moïse  recevant 
les  tables  de  la  loi,  David  et  Goliath,  le  Prophète  Elle  sur  le  char  de  feu.  A  S.  Anas- 
tasia,  le  troisième  autel  de  gauche  contient  son  tableau  de  la  Vierge  sur  un  troue  avec 
saint  Augustin,  saint  Martin  et  des  anges  faisant  de  la  musique.  11  a  peint  aussi  des 
figures  de  saints  et  de  moines  à  la  frise  et  au  plafond  de  la  sacristie.  Au  Museo  Civico  il 
a  la  Vierge  et  Veufaiit,  le  lavement  des  pieds,  le  Christ  en  Croix,  le  Christ  dans  les 
nuages,  une  fresque  provenant  d'une  maison  voisine  du  Ponte  délie  navi  et  représentant 
une  Vierge  glorieuse,  A  Saint  Bernardino,  les  volets  de  l'orgue.  Dans  la  voûte  de  la 
petite  chapelle  de  S    M.  délia  Vittoria,  voisine  du  Musée,  les  Quatre  Evangèlistes. 
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C()ii|H.|.     (|r   1.1  .  li.ipi'lU*   Saiiil-I  iltiise  «i   SS.    \a/.<iro  el  Celno     lj-,  n 

liil'lfMii  <lii  Nliisf.-  1.1  Sihvlh  ili    (Jimrs  ilivnnt  Auj^ustr  lui  asHun^iii  un 
ran)^  li<  )ii.  (I  .ildc  |Minii   1rs  ])ciiilrrs. 

I  rs  I  ici  II  lu  1rs  I  .iiij.;«*'cs  sous  !•'  Il»  Mil  (|r  (  aroto  prrsiîn  tcnl  tics  diffiTcnccH 

I  r.i|  'I Mil  trs  ri  (  .ir(  i(i  »  a  «'•l«'* 
.ipjM'lc  Ici  'n  >i  •('  (1rs  jtcin!  rrs. 
(  )n  atliiirl  .m )•  >iiririini  «lru\ 
(  ar*  )(<  >.  (irn  \  t  irrrs,  (  i  ic  »\'.i  n  ii  i 
rt  I' r.inrrsro.  donl  i>ii  iiiir.iit 
lait  lin  seul  prrsonna^'r  v\\ 
rruniss.int  Iriirs  |>r(''n()iîis. 
I  .a  (jurslioii  rsi  doiK-  lori 
<()inpli(|U(''r.  !  )ans  les  (i-uvrcs 
l(*s  plus  ancirinirs  des  Ca- 
rolo,  rrxt'cMition  a  un  raiMc- 
Irrr  arcludcpir  .  imir(  )i"inr  . 
plat,  aux  toruu's  siiuj)lrs  ri 
srclies  ;  puis  on  \  \()it  l'imi- 
tation d(\s  t'oi-mrs  a(u\MUU('n's 
rt  d(Haillrrs,  (H)nunr  du 
frrine  coloris  de  A\antcn-ua. 
si  bien  (\\\c  l'on  atlri])uait  jus- 
qu'ici  au  niaitre  })ad()uan  une 
Virroc  du  ^\usre  c[ue  \'en- 
turi  a  justement  restituée  à 
l'un  des  Caroto.  D'autres 
tableaux  h\s  Trois  arclinn- 
gcs)  montreraient  que  Caroto 
pensait  surtout  alors  à  Ra- 
phaël ' . 

A   cette   date   revenait   à 

Vérone      sa     patrie      un      des  Girolamo  Jei  Libri.  Madone  de  légl.se  s.  Paolo. 


1.  \\n-i>ne  posï^ède  de  G.  Caroto,  des  Miidoiies  glorieuses  au  Baptistère,  à  S.  Paolo, 
au  musée:  de  Fr.  Caroto  :  à  S.  Fermo,  Ma  Jonc  glorieuse.  1528;  (le  groupe  de  la  vierge. 
Ste  Anne,  tentant  Jésus  dans  les  nuages  et  entourés  d'anges  est  exquis:  au-dessous 
St  |. -Baptiste,  St  Pierre,  St  Christophe,  St  Sébastien  ;  à  S.  Kufemia,  les  belles  fresques 
de  la  ihcipelle  Spo/veriui  :  à  S.  Giorgio,  Ste  Ursule  et  ses  compcignes,  sa  dernière  œuvre 
(1545^5  ^^  Tévéché  la  Résurrection  de  La\are,  composition  ingénieuse  étonneraent  à 
moitié  endormi  du  ressuscité  :  au  fond  un  paysage  qui  rappelle  les  environs  de  Vérone 
et  le  pont  des  Scaligers'  :  au  Musée,  des  fresques  provenant  de  Téglise  de  la  via  Fratta, 
(entre  autres,  une  Véronique  très  franchement  posée  à  la  Michel- Ange\  et  le  tableau  des 
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meilleurs  ('lèves  de  Kaphaèl,  <  iirolaiTKj  dei  JJbri  (1474-1556),  ainsi  nommé 
à  cause  de  son  talent  de  miniaturiste  et  d'enlumineur.  Ce  surnom  était  déjà 
porté  i)ar  son  i^rand  père  Stefano  et  celui-ci  l'avait  transmis  à  ses  descen- 
dants qui  avaient  continué  à  le  mériter  pour  leur  compte'. 

On  ne  devinerait  pas,  à  voir  les  grandes  peintures  de  Girolamo  qu'on 

a  affaire  à  un  miniatu- 
riste de  profession. 
.\\ais,  le  sachant,  on 
peut  retrouver  le  goût 
de  la  richesse,  des 
couleurs  brillantes  et 
(les  ornements  d'or 
cher  aux  enlumineurs 
dans  la  Vierge  glo- 
rieuse de  S.  Paolo  di 
Campo  .^larzo;  la  dou- 
ceur et  la  tranquillité 
de  l'expression  qui 
convient  à  ce  genre  se 
montrera  d'une  façon 
supérieure  dans  les 
Xxox'^  Anges  iiinsiciens 
' &e  Saint- Georges  ) , 
dont  on  croit  entendre 
la  voix  :  l'intimité  pro- 
fonde du  sentiment 
qu'arrivaient  à  mani- 
fester mal o- ré  leur 
ofaucherie  les  œuvres 
du  moyen  âge  apparaît 
avec  la  même  naïveté, 
mais  en  pleine  posses- 
sion de  la  science  capable  de  la  rendre  complètement,  dans  la  Vierge  de 
l'église  Saint-Georges  qui  caresse  le  menton  de  son  cher  fils,  pour  le 
faire  sourire.  Enfin  ces  éléments  divers  seront  supérieurement  réunis  dans 


Girolamo  dei  Libri.  Naissance  du  Christ  (Musée). 


Trois  circhûiigcs  :  Raphaël  donnant  hi  main  au  jeune  Tobie  qui  tient  lui-même  un  poisson  ; 
Michel  qui  s'appuie  sur  une  longue  épée  ;  Gabriel  qui  tient  un  lys  et  regarde  le  ciel. 

I.   Stefano,  né  vers  1420,  eut  pour  fils  Francesco,  né  vers  1454,  pour  petits-fils  Calisto 
et  Girolamo  et  pour  arrière-petit-fils,  Francisco  tous  peintres. 
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la   Ndissiifii  r   lin    .s, mil  tu    .m    .Nlusco   Civico.   <juiMi«-    proioiMlc    \>\- 
(|iirll(    r.  .i  |>.iii(Mii  n'-|»,iinlin- !  I.a  Vicr^iî  rM  Hurtout  admirable,  l/rxpnri 
sioii  (le  r.idoiMiioti  |H.iir  11-  hirii  rt  «le  rattcn<lrisH(?m<'nl  di;  la  mère  U  la 
vue  «lu  |M>tii  ciil.iiit  (pli,  tout   hini  (|u'il  est,  ent  vraiment  Hien,  l'attitude 
(le    (Cite   |iiirir    .k  1  m  i  r.i  i  ivc   «"l    l.iinilirr»*,  étonnrf;   c»t   rmuo,  qui   s'arrAtr? 
awiiil  d'.u'oii"  jniiii   (•(  »in  |)li'-tc 
inciil    les   in.iiiis,  I.i   )HTS(»iin.i 
lil<'    iiirinc    »lii    I  \  )>(•    tic    jciiiii- 
tilh'  (It*  l.i  «Min  |>.iv;in'  a\«'(:  .su'^ 
l)aiHl('au\  pl.iis  cl  la  jirjM'ision 
(le  s«)ii   ajiislt'iucnt ,    tout    con- 
Irihuc   à   laii'c   «le  cette  tij^iir«' 
im  \«'M'ilal)!«'  cIh'I   «1  (cuvrc    lu 
(luelle     .s(M«'nc(*  .  M'iciicc 

spoiitancc  et  iiaïxc,  (|iii  na 
ri(Mi  «raeluclleiiu'iit  chci-elu'  cl 
cl('HM)uh'  siniplcnuMiL  (.lu  UiUmiI 
acfpiis  de  larlisle,  -  dans 
cotUMnènie  ligure  d(Ma  X'ierLi'c 
c[ui  SI'  présente  cU'  fai"*.'  el  dan^ 
le  C(H*ps  de  rcntanl  i[ui.  courbé 
sur  une  dalle  devant  elle, 
sourit  en  tournant  la  tète  vers 
le  spectateur  I  1 /amour  du  dt'- 
tail  réel,  qui  est  aussi  un  trait 
caractéristique  du  miniatu- 
riste, se  décèle  dans  la  variété 
des  éléments  du  paysage,  dans 
la  ligne  d'horizon  démesuré- 
ment élevée,  dans  les  plantes  > 
fleuries  du  premier  plan,  et  dans  les  deux  petits  lapins  qui,  sortant  de 
leur  terrier,  s'arrêtent  encore  indécis  sur  le  chemin  qu'ils  vont  preiidre. 
On  dirait  de  Raphaël  continuant  à  peindre  dans  le  sentiment  de  sa  pre- 
mière manière,  mais  sans  oublier  la  science  qu'il  dut  à  l'enseignement 
florentin.  G.  dei  Libri  est  vraiment  un  des  maîtres  de  la  grande  Renais- 
sance  et  ce  n'est  guère  qu'à  Vérone  qu'on  peut  juger  de  tout  son  mérite. 
3lalheureusement  l'influence  de  l'école  de  Raphaël  se  fit  plutôt  sentir, 
sur  les  bords  de  l'Adige.  par  l'intermédiaire  de  Jules  Romain.  Grand 
personnage,    architecte,   ingénieur,    autant  que  peintre,   il    était  devenu 


Tr.  ToibiJo.  Tableau  Jautel  (^S.  Fermo  Maggiore 
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dt'puis  i=)2(),  dans  le  \()isiiKi^('  de  \'(''ron(\  coiiinic  l'intendanL  des  I»(*aux- 
Aris  du  {\[n-  de  Manloiic,  NiUialion  (|ih'  Alaiite^'na  a\'ait  d(*jà  occupée 
a\('i'  rauloril'  (juc  l'on  sait.  Jiil<'s  Koinaiii  ii'(''tait  certes  pas  un  artiste 
ordinaire:   mais,  cmp  >rl(''   par  sa  tacilit*,  il  risquait  <le  toudjcr  dans  une 

rlu'*tori([ue  assez  vide,  dé- 
faut qui  ne  ]»(ni\'ait  man- 
quer de  s'aggraver  dans  ses 
inntateurs.  C'est  d'après 
s(^s  cartons  (pu*  Francesco 
I  orbido.  dit  il  .Moro  mort 
ai)rès  i,S4'>  .  peignit  les 
Schirs  de  la  Me  de  la 
Vierge  dans  la  demi-cou- 
pole et  les  murs  supérieurs 
de  l'entrée  du  chœur  à  la 
cathédrale  de  Vérone.  Ce 
sont,  à  tout  prendre,  des 
œuvres  médiocres.  Torbido 
est  jdus  heureux  lorsqu'il 
est  simplement  livré  à  lui- 
même  tableaux  à  Santa 
Eufemia,  à  S.  Fermo  et  au 
Musée\  L  influence  véni- 
tienne intervint  alors  heu- 
reusement pour  arrêter  le 
succès  des  «  maniéristes  ». 
Tout  en  laissant  librement 
ouvert  le  champ  de  la  ri- 
chesse et  de  la  fantaisie, 
elle  maintint  les  Véronais 
dans  la  voie  de  l'étude  sin- 


Cavaz/ola.  Descente  de  croix  (Muséei 


cère  de  la  nature  et  dans  la  spontanéité  du  sentiment. 

C'est  ce  que  montre  Paolo  .Moranda,  dit  Cavazzola  1486-1522^  dans  sa 
Descente  de  Croix  du  .Musée  1517)  où  la  précision  des  formes  de  .Man- 
tegna  tend  à  s'unir  de  plus  en  plus,  comme  on  l'a  vu  déjà  dans  Caroto, 
à  l'aisance  brillante  des  Bellini  et  des  (Tiorgione.  L'excellent  coloriste 
s'affirme  mieux  encore  dans  les  figures  pleines  de  vie  et  de  caractère 
de  St  Michel  et  St  Paul  au  même  musée.  Enfin  Cavazzola  est  un  des 
précurseurs   du   paysage    moderne.   Ce   talent   de   paysagiste  se   montre 
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(l.ilis  sii    M,/,/i>Hr  AVt'i'  «les   saillis  du  .^lus^•r     1  ,.        ri  dailH  la  l)t'SCt9li^    .. 

(ji>!\  «Ifi.'i  1  iii-c.  Mil   If  fntul  nous  rapfx'll"  î^»   ^  ••«•  «1<-    tV\#|jgc  ii  \t'f"n* 

cl   (le    l.i    (  r  )11  iiif    S.iM     I  'irl  rn   '. 

I  iiilliiriHc  vciiiiiciiin"  <•!. lit  ilrjà  in's  sensihli;  clans  un  peintre  antérieur 
(1  iiiK  vMiii  i.iii"ii  à  < 'iiva//nla,  (»ir.  Moccio  ï\(*  \cr%  \  \s,\)  (\w\  iixmiiMiinssx 
coin  II  le  M-iiitci;!!.!  les  l)(Mii\  ciicK  I  n'indilH  formés  do  j^uirlandcsde  Heurs  rt 
«le  IViiiis    M,h/tni(  à  S    .N\    iii  (  )rj^.in()  .  l'dUî  l'csl  moins  dans  le  peintre  plus 

iiiodcnic  <ii(»lli |tii   ira\.iillail  de  i.\H(t  à  i  s i H    2'  et  4'  autel  <le  j^auche 

à    S.    AiM.tasia  :    /)r\,>n/>     ,///    S.    l-'shrit.    frsiis   iivcr    S.    Hrnsmr  rt 


Dom.  [îrusasoi\i.  CavakaJo  Je  (^h  ii  les  Qjiint  ;  fragment.   Palais  Lisca    Ridolti 


S.  Geo /'i^ es:  fresques  à  S.  .^\.  in  Organo,  chap.  à  droite  du  choeur  : 
V  Assomption,  lo  Mo  une,  l'Agncoii  Poscol  avec  de  curieux  types  juifs). 
Elle  domine  absolument  chez  les  Bonifazio  qui  se  rattachent  à  l'école 
du  Titien.  On  distingue  aujourd'hui  trois  Bonifazio  appartenant  à  la 
même  famille  dont  le  véritable  nom  était  Pitati.  Le  premier  [\  1540}  et 

I.  Autres  œuvres  d('  C'avazzola  au  musé»'  :  /t'sits  à  GctJiscuiJiii,  le  Portement  Je  Croi'.X' 
le  Christ  etSij/iif  'ri/oin.is,  le  Bjplènie  Jti  Christ,  de  disposition  encore  assez  archaïque 
et  pnnenant  de  SS.  Nazaro  e  Celso  où  on  aurait  dû  le  laisser,  comme  on  aurait  dû  laisser 
à  S.  Bernardino  la  madone  citée  plus  haut.  SS.  Xazaro  e  Celso  a  conservé  sa  première 
œuvre  connue,  une  Aniioneiiition  Je  i^io.  S.  Anastasia  possède  la  MaJeleine 
portée  par  Jes  anges,  au-dessus  St  Paul  et  d'autres  saints.  Le  Musée  contient  aussi  de 
lui  plusieurs  ligures  de  saints  parmi  lesquelles  le  bienheureux  Bernardin  presque  contem- 
porain est  dune  impression  singulièrement  vivante  et  amusante.  On  ne  peut  rendre 
avec  plus  de  finesse  la  physionomie  d'un  homme  spirituel  et  bon  qui  dans  une  discus- 
sion, pendant  que  parle  son  adversaire,  le  menace  du  doigt  en  lui  disant  :  prends  garde 
à  toi,  il t te n Je  tibi. 


i08  \i:ronh 

le  second  (1494.  —  Venise  1553.  travaillèrent  le  plus  souvent  ensemble. 
J.e  troisième,  dont  on  a  des  tableaux  compris  entre  les  années  1555  et 
1579,  est  fort  inf(''rieur,  il  (Hait  né  à  V^enise.  D'ailleurs,  aucun  des  P>oni- 
fazio  n'a  d'a»u\res  iinj)()rtantes  dans  son  pays  d'orit^ine. 

Dans  le  second  tiers  du  xxT"  siècle,  les  deux  peintres  l(is  plus  réputés 
de  Vérone  étaient  Domenico  i>rusasorci  et  Antonio  Badile. 

Domenico  Ricci,  Rizzi  ou  Riccio  (1494- 1567),  tenait  son  singulier 
surnom  de  Jirusasort  i  ou  Brusasorici,  c'est-à-dire  preneur  de  souris,  de  son 
père  sculpteur  sur  bois  qui  avait  inventé  un  nouveau  piège  pour  se 
débarrasser  de  ces  rongeurs.  Fr.  Carotto,  ayant  remarqué  les  dons 
naturels  du  jeune  Domenico,  le  prit  avec  lui.  A  Vérone,  D.  Riccio  a 
exécuté  plusieurs  peintures  religieuses  recommandables.  Ses  fresques 
d'une  partie  de  la  voûte  et  le  grand  tableau  du  chœur  de  S.  wStefano  ne 
valent  pas  sa  Vierge  sur  les  Nues  accompagnée  de  divers  personnages  à 
Sainte-Eufemie  et  surtout  son  autre  Vierge  glorieuse  de  SS.  Nazaro 
et  Celso,  qu'il  n'exécuta  certainement  qu'après  avoir  étudié  les  œuvres  du 
Titien.  3lais  ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  se  sont  ses  peintures  historiques. 
La  Surprise  à  Isola  délia  Scala  de  François  de  Gon^ague  vaincu  et 
fait  prisonnier  par  Girol.  Pompeii  décorait  une  salle  du  rez-de-chaus- 
sée dans  le  palais  de  cette  famille.  Cette  peinture  fut  détruite  lorsqu'on 
modifia  la  construction  de  l'édifice.  Heureusement  nous  avons  encore 
au  pakiis  Ridolfi  (aujourd'hui  Lisca),  la  grande  frise  représentant  la 
Cavalcade  de  Charles-Quint  entrant  à  Bologne  avec  le  pape  Clé- 
ment VIL  Quoique  cette  composition,  comme  on  va  le  voir,  ne  soit 
pas  complètement  originale,  elle  est  le  chef-d'œuvre  de  Brusasorci  et,  en 
tous  cas,  une  des  peintures  les  plus  importantes  du  xvi''  s.  Charles-Quint, 
vainqueur  de  François  I",  arbitre  de  l'Europe,  ayant  ramené  le  pape 
Clément  VII  (Jules  de  Médicis)  dans  son  alliance,  avait  fait  une  entrée 
solennelle  à  Bologne  [22  février  1530^  pour  s'y  faire  couronner  roi  d'Italie, 
puis  empereur  romain  (24  février \  La  fresque  de  Brusasorci  représente 
le  cortège  des  cours  papale  et  impériale  réunies  avec  les  principaux  per- 
sonnages de  l'Italie,  cardinaux,  guerriers,  princes,  magistrats.  Presque 
tous  sont  des  portraits.  Ant.  de  Leyva,  un  des  vainqueurs  de  Pavie, 
auquel  ses  blessures  rendaient  impossible  l'usage  du  cheval,  y  a  pris 
place  sur  une  chaise  portée  par  des  soldats.  On  l'a  représenté  se  reposant 
à  l'extrémité  du  cortège,  son  siège  étant  posé  près  d'un  canon.  Un  des 
côtés  de  la  salle  est  occupé  par  les  divertissements  accordés  au  peuple. 
On  y  voit,  entre  autres,  quatre  hommes  déployant  toutes  leurs  forces  à 
faire  tourner  au-dessus  d'un  brasier  ardent  un   treuil  servant   de  broche 
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poiirmi  Imiui  nitici  i.ii«  I  <h*  volaillrs  fi  il'*  jfibicrn    l.t- palais  J.i-^i  a  • 
visih*.  <  fjxiitl.mi  «  <s  «hvrrs  r  pi  six  les  sont  assez  connuH  j^rAce  U  un«-     • 
lit*  j^r.ivmfs  .iiinlMMcs  souvent  il  Lucas  (Vanat.h,  mais  cjui  Mint  en  réaiii. 
«le  I  I.ti;riilirri^.  M.   I      l<  i«(i  '  a  prouvr  «pic*.  i\   Tcnronire  «le  ce  c|ui  arriv»- 


Antonio  Badile.  Madone    Musée" 


d'ordinaire,  les  gravures  sont  l'œuvre  originale.  Les  peintures  ont  été  faites 
d'après  elles  et  en  sont  la  simplification.  31.  Ricci  fixe  la  date  des  gravures 

I.  Voyez  A't)^^t'  Pcdrotti-Catoni.  L'affrcsco  di  Donieiiico  Riccio  Jetto  il  Brusjsorci 
sul  PjLi\\o  da  Lise  a  [gia  Ridolfi)  d  Veroiu  c'  Vincisione  i>i  legno  di  Xicolo  Hagenhcrg^ 
rapprcsciitiinti  la  soi  en  ne  Cdvjhata  in  onorc  di  Cjrlo  Ouinto  a  Bolognj,  Ricerca 
storica  di  Leonardo    Ricci;   à  Trente  chez   Giuseppe  Geroli.    1901,   in-i6.  L'auteiir   a 

rapproché  la  réduction  de  plusieurs  épisodes  gravés  des  reproductions  des  parties  corres- 
pondantes de  la  peinture. 


i;o  VKROM-: 

entre  raiinée  1530  où  parut  la  relation  de  cet  événement  par  Cornélius 
Ai^ripjKi,  relation  ([ue  ces  j^ravures  suivent  ])as  à  pas,  et  l'année  1536  où 
mourut  1  la^enberi;-.  Jkusasorci  aurait  exécuté  son  travail  après  1540.  Cette 
entrée  de  Charles-Ouint  à  P>ologne  a  été  le  sujet  d'un  j^rand  nombre  de 
peintures  à  Rome,  à  Bcjlogne,  à  (iand,  etc.  Il  \'  en  eut  deux  autres  à  Vérone 
même,  faites  d'ai^rès  les  mêmes  o-ravures,  ou  si  Ton  veut  d'après  les  pein- 
tures de  Ricci  ' . 

Antonio  J^adile  (1480-1560)  a  été  le  maître  de  Paul  X'éronèse,  fortune 
heureuse  et  malheureuse  à  la  fois  ;  heureuse,  car  son  nom  ne  sera  jamais 
complètement  oublié,  puisqu'il  est  lié  au  nom  immortel  de  son  élève  ; 
malheureuse  parce  que  sa  renommée  propre  a  presque  disparu  dans  l'éclat 
d'un  pareil  voisinag'e.  Cet  effacement  d'Antonio  Badile  est  injuste'.  Par 
ses  couvres  il  est  bien  le  précurseur  de  Paul  Véronèse,  comme  Pérugin 
est  celui  de  Raphaël.  On  trouve  en  lui  quelque  chose  de  ce  coloris  clair, 
argenté  plutôt  que  doré,  par  lequel  Véronèse  se  distingue  de  Titien,  quel- 
que chose  aussi  de  sa  manière  de  disposer  les  sujets  et  de  grouper  les 
personnages  ''\ 

1.  Ces  deux  nouvelles  représentations  de  la  Cavalcade  furent  faites,  l'une  par  Paolo 
Farinato  au  Palais  Lisca  (aujourd'hui  dei  Xicolis)  ;  l'autre  par  jacopo  Li^rozzi  à  la  Casii 
Fumanelli.  L'une  d'elles  est  aujourd'hui  à  la  Gran  Guardia  \^ccchia. 

2.  La  profession  de  peintre  était  héréditaire  chez  les  Badile.  "Voici  le  tableau  ,çénéa- 
lo_i^i(^ue  des  peintres  de  cette  famille  qui  cultivèrent  la  peinture.  Il  est  établi  d'après  les 
indications  de  Zannandreiss  : 

Giovanni  Badile,    vivant  au  commencement  du   xv   siècle 

1. 
Antonio    Badile   1  ancien  -'-   IS12 


Francesco  Badile  Bartolomeo  Badile  Girolamo  Badile 

I  . 
Antonio  Badile  1  r"  1480-13O0  r*) 

le  maitre  de  Paul  Véronèse 

Girolamo  Badile  II 
Le  fils  de  Girolamo  II,  Angelo  Badile  interrompt  la  série  des  peintres  :  il  fut  docteur 
endroit.  Giov.  Badile  a  un  tableau  d'autel  au  Musée  et  une  fresciue  à  St-Pierre  Martyr; 
Bart.   des  fresques  au  chœur  de  S.  Fermo  ;  Franc,  et  Gir.  un  tableau  votif  à  St-Pierre 
Martyr. 

3.Voy.  de  lui  :  au  Musée,  Une  Madone  glorieuse  (1546)  et  la  Kèsiirrectio}i  de  La;are  ; 
à  SS.  Nazaro  e  Celso,  un  tableau  daté  de  1554  {yiadone  entourée  de  saints]. 


l'.iul  \cionesc.  Concert  dan»  un  parc  (Mu'.ccj. 


CHAPITRE    X 


PAUL  vi;ro.\'i;sh 


Ses  l't»iit<Miipi)raiiis.  —  Ses  Successeurs.  —  Le  Musto  Livic<»  de  \'érone. 


Paul  X'éronèse  rassemble,  dans  un  cadre  beaucoup  plus  vaste  et 
admirablement  rempli,  toutes  les  richesses  acquises  de  l'école  véronaise 
augmentées  de  ses  ressources  ])ropres. 

Paul  Caliari,  né  en  1528  à  Vérone,  était  fils  du  sculpteur^  labrieleCaliari 
et  suivit  d'abord  la  profession  de  son  père.  Il  ne  devait  pas  l'exercer 
longtemps  ;  mais  il  conserva  de  son  premier  métier  une  grande  habileté 
à  peindre  les  statues,  et  le  goût  d'en  placer  dans  ses  compositions,  où  il 
les  exécute  souvent  en  trompe-l'œil.  Sa  vocation  de  peintre  fut  décidée 
par  l'exemple  de  son  oncle,  décorateur  particulièrementhabile  à  représen- 
ter de  grands  fonds  d'architectures.  Or  Paul  Caliari  aimera  aussi  à  placer 
ses  sujets  au  milieu  de  magnifiques  colonnades  ou  d'arcades  grandioses. 
Nous  avons  dit  ce  qu'il  devait  à  Antoine  Badile^  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  eut  aussi  pour  maître  Fr.  Carotto  qui  lui  transmit  une  partie  de  la 
tradition  de  .^lantegna.  A  première  vue,  on  se  demande  ce  que  3lantegna 
et  Véronèse  peuvent  avoir  de  commun.  3Lais  il  est  bon  que  les  jeunes 
gens  sachent  que  Véronèse,   dans  sa  jeunesse,  copia  avec  le  plus  grand 
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soin  des  gravures  de  Nlantegna  aussi  ])i('n  (juc  d'Albert  Durer.  Ouanl  on 
s'est  sérieusement  soumis,  pendant  son  ai)})rentissage,  à  cette  disci])lin(.' 
rigoureuse,  on  peut  ensuite  s'abandonner  sans  crainte  à  tous  les  caprices 
de  son  imagination,  sur  que  l'œil  et  la  main  ne  s'égarent  jdus.  Il  n'est  pas 

jusqu'à  la  tradition  du 
\-ieux  Pisanello  (ju'on 
ne  retrouve  chez  i^iul 
X'éronèse  dans  le  ta- 
lent (ju'il  met  à  pein- 
dre les  animaux.  Plus 
tard,  à  partir  de  l'an- 
née 1555  où  il  s'établit 
à  Venise,  il  ressentira 
aussi  l'influence  du 
Titien,  sans  qu'on 
puisse  dire  qu'il  en 
soit  le  disciple. 

3lais  tous  ces  élé- 
ments empruntés  au 
passé  se  transfigurent 
sous  sa  main.  Si  Ton 
ne  peut  affirmer  que 
Véronèse  soit  le  plus 
grand  génie  de  le 
peinture,  il  est  peut- 
être  le  plus  grand  des 
peintres  ;  à  vrai  dire 
c'est  la  peinture 
même.  On  trouve  en 
lui,  réunies  sans  effort, 
les  qualités  les  plus 
diverses,  —  un  coloris 
éclatant  et  souverainement  harmonieux,  brillant  et  solide,  —  un  dessin 
ferme  et  libre,  précis  et  enveloppé,  magistral  et  simple,  —  une  science 
impeccable  et  une  aisance  parfaite,  —  une  merveilleuse  facilité  qui  ne 
tombe  jamais  ni  dans  la  déclamation  ni  dans  la  banalité  ou  la  négligence, 

—  une  fantaisie  exubérante,  mais   toujours   contenue  dans  des    formes 
correctes,  comme  un  grand  fleuve  coulant  librement  entre  de  larges  rives, 

—  un  réalisme  naïf  et  toujours  naturellement  beau,  —  la  splendeur  et  la 


Paul  \'éronese.  Martyre  Je  saint  Georges 
(Saint-Georges  in  Braïda). 
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V«''rih''.     I  Milles  srs  |»cillllir('^   sniil  imr  irir   pour  Ic»  VeUX.   Si   rllcs  pr«  1.-..  • 

l>(.iii  1.1  li>i^it|iM*  liiiérairr  nu  Instoritiue,  rllrs  n'en  sonl  pas  moin»  un  «  ..   . 
ddiivn"  il»'  l(»j;i«|iir  | »iii()rfS( jiic    (  ar,  par  rfurylhnii*?  d**  la  couleur,  <1#*h 
liniics  cl  lies  ^r<»ii|M's,  elles  l;iiv>..'iit  dans  l'rspri'  «m  *.«'nhment  'î'*  t/mmi».  i-: 

(l'«M|iii I i l»t r .  ("omnir  \r  h-rail 

lllir      licllc      (IcilH  Misl  IM  I  inii  . 

I .('  IM  is(  iiiiicmi'iil  a  Immii 
m  mimircr  :  l.i  i  .iis<  m  csIIk'-- 
lit|U('  est  jilciiicmcnt  salis 
lailc.  Sil  csi  une  concep- 
tion tl'arl  (lillcrcnic  dcccllcs 
([iii  (loiniiiciil  tic  m  >s  j(  iiir>-. 
criulilcs  cl  subtiles,  iii- 
(HTtaiucs  cl  lronl)l(''cs,  - 
c'est  l»ien  ccllcilc  \  croncsc, 
lù  ccpciulaiil  SCS  anixTcs 
s(hU  toujoiiis  vivantes  et 
non  s  sédu  i  se  n  t  en  core 
(.■oniinc  elli\s  ont  séduit  ses 
contcni})orains.  Au  ])()inl 
de  vue  technique,  on  peut 
dire  av(H^  lùigène  Delacroix 
c[uc  Paul  N'éronèse  «  repré- 
sente le  ncc  plus  ultra  » 
de  Tcxécnition  dans  toutes 
ses  parties. 

Paul  Véronèse  est  le 
peintre  du  bonheur  et  de 
répanouissement  de  la  vie, 
comme  de  la  lumière  fran- 
che et  répandue  à  grands 
flots  à  travers  l'espace. 
Dans  ses  scènes  de  martyre 

mêmes,  le  ciel  qui  s'ouvre  et  les  palmes  qui  s'apprêtent  font  plutôt  penser 
à  la  gloire  du  paradis  qu'à  la  souffrance  terrestre.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il 
soit  incapable  d'émotion  ou  d'élévation.  Dans  son  Martyre  de  St  Georges 
(à  Saint-Georges  in  Braida^  —  qui  est  une  de  ses  œuvres  les  plus  complètes, 
—  la  figure  du  martyr  est  vraiment  sublime  et  rappelle  le  célèbre  Christ 
de  Van  Dvck  dans  V Élévation  de  la   Croix  de  l'éo-lise  de   Courtray. 


Paul  Véronèse.  Portrait  de  P.  Quarienti  iMusée). 


171  Vl-;kn\|- 

Cet  incomparable  Miirtyrc-  ih'  Sui ni  (ji'orQrs  ne  doit  pas  nous  faire 
né^'lii;"er  les  autres  ])eintur('s  de  l'aul  (aliari  dans  sa  \ilUî  natale.  D'abord 
les  fresques  du  ])alais  Contarini,  (puvre  de  jeunesse  d'un  bel  effet,  mais  sans 
grande  signification,  représentant  les  .  \  <7/\'//.s  inrinoriihlcs  d'A  IcXiDul re. 
Klles  ont  été  transportées  au  .^luseo  (Jivico.  Le  l'orl rciil  en  pied  de  l\inl 
Giinricnlc  dans  sa  Ixdle  ;;rnuire  iS5<'j;  est  plein  de  puissance  et  de 
bonlioniic.  La  Mise  au  loiubciiii  est  une  de  ces  compositions  sévères  et 
émues  à  laquelle^  les  esprits  les  })lus  décidés  à  tout  sarrifier  au  sentiment 
r(di£!fieux,mème  étroit,  ne  trouveraient  rien  à  reprendre.  Ouant  diXiConccrt 
donné  ])ar  des  femmes  à  lentrée  d'un  parc,  c'est  un  modèle  dans  le  genre 
de  ces  compositions  élégantes  et  familières  dont  ^^éronèse  a  décoré  plus 
d'un  palazzo,  plus  d'une  villa  de  la  X^énétie.  Certaines  figures  ont  une 
grâce  affinée,  c[ui  annonce  Watteau,  mais  avec  plus  de  force  et  de  fran- 
chise. Watteau,  on  le  sait,  avait  beaucoup  étudié  les  Vénitiens. 
Quelle  variété,  et  quelle  justesse  dans  les  attitudes!  quelle  grâce  souve- 
raine! La  femme  assise  à  l'orgue,  et  qui  dirige  le  concert,  est  une  figure 
exceptionnellement  trouvée,  avec  son  cachet  d'aristocratie  aimable  et 
fière. 

Paul  Véronèse  efface  ses  contemporains  comme  ses  maîtres.  Ses  con- 
temporains ne  sont  pas  cependant  sans  mérite.  Paul  Farinato  (1524- 1606) 
a  peint  des  fresques  à  SS.  y^a.zaro  et  Celso  etle  Christ  présenté  au  peuple, 
du  Musée.  Ce  Christ  est  une  œuvre  pleine  de  mouvement,  mais  qui  manque 
de  simplicité  et  reste  froide,  en  dépit  de  l'agitation  des  personnages. 
Bernardino  India  se  souvient  soit  de  Jules  Romain,  soit  des  Lombards 
dans  son  agréable  Sainte  Famille  du  3lusée.  Il  a  peint  à  S.  Bernar- 
dino une  Nativité  1572^  et  une  \'ier^'e  entourée  de  saints  '1579;;  à 
SS.  Nazaro  et  Celso,  la  Conversion  de  saint  Paul  ^1583).  Il  fut  chargé  de 
terminer  les  peintures  de  Dom.  Brusasorci  au  Palais  3lurari.  Domenico 
Brusasorci  laissa  une  fille,  Cecilia,  peintre  de  portrait  assez  habile^  et 
deux  fils,  Felice  et  Giambattista  qui  cultivèrent  également  la  peinture. 
Felice  seul  (1540-1605)  s'est  fait  un  nom  en  continuant  la  manière  de  son 
père  [Vierge  glorieuse  à  San  Giorgio  .  Il  mourut  tragiquement;  sa 
femme,  la  belle  Toscana,  qui  lui  servait  de  modèle  pour  ses  Vénus,  comme 
pour  ses  iMadones,  s'étant  débarrassée  de  lui  par  le  poison.  Ses  élèves 
Pasquale  Ottino  ou  Ottini  (i 570-1 624)  et  Alexandro  Turchi,  dit  TOrbetto 
(i  581- 1648)  terminèrent  les  ouvrages  qu'il  laissait  inachevés  (la  Manne 
à    wSan   Giorgio  et  sainte   Hyacintlie   à   wS.   Anastasia\  Turchi   est   un 

1.  Au  Musée,  une  femme  et  son  jeune  fils,  tableau  placé  non  loin  du  portrait  de  Dome- 
nico Brusasorci  par  lui-même,  portrait  où  il  s'est  représenté  faisant  de  la  musique. 


('ON  ri:Mi'()K.\i\s  irr  siu'<  rks  dk  p.  vkK' 

]„.ii,ii,-  ImiU.iiii,  ri.  |.Miir  rrllrs  (!(•  scs  u'uvnîs  (jui  évitent  la  vul^nnU-  rt 
1.,     l.Mir.lrm.    <»ii   r.miitirtnl.  a    la    rij^ucur,  qm?  nen    contemporains 

aiciii  «loiiiif  11'  siiiiiiiiii. 
\'«-t<>ii(  ,(*.  1 1  «'tail  m  sMii 
lciii|ts  Ir  im-mirr  |icir>- 
1  icdr  \'ci  (  )lic  <  Ml  l't  >li  \  «  "i! 
<!(•  lui  iiiir  .  l  </('/■<///''// 
(/(  .s  lit  fiiifs  à  S.  !•  cr 
ino,  rt  au  Milsfc,  iiiir 
Mtii/i>/l(  ,  .liiisi  <|ii('  «lcu\ 
])('  l  i  l  s  i  a  b  Ici  u  \  su  r 
pirni'  tl»'  louclic     f^iil\i- 
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ex  ce  u  l  es  a  v  c»" 


l)oauc< >ui)  lie  soiu ,  en  se 
srrwinl  hahilcinciil  du 
l"(Hul  uoir  pour  le  chiir- 
ol)s(Mir  ri  les  (»inl)r(\s 

l  urclii  iiurail  ]ni 
avoir  un  rixiil  dans 
Jacopo  Lio()zzi  .1543- 
1627  .  .^\ais  Lioozzi  s'é- 
tait ôta1)li  à  1"  lorcMu^o  cl 
a  laissé  peu  eh*  chose 
dans  son  i>ays. 

Au  x\iir'  siècle  Vé- 
rone a  encore  des  déco- 
rateurs qui  savent  cou- 
vrir de  façon  acceptable 
de  grandes  surfaces.  Tel 
est  Balestra  ^1666-1740 
dont  la    \'icrg'c  au  ro- 
Siiirc  à  S.  31.  in  Oro-ano, 
avec  sa   noble    disposi- 
tion,   ses    formes  élégantes,    est   une   œuvre   de  belle   rhétorique.    Dans 
la  même  église  on  voit  de  lui  un  Mariage  mystique  de  sainte  CatJie- 
rine  de  Sienne  et  à  la  Cathédrale  une  Cène. 

Balestra  ne  vaut  pas  l'autre  Véronais  Giambellino  Cignaroli  1706- 
1772).  Mais  les  meilleures  peintures  de  Cignaroli  sont  à  Venise  où  il  passa 
la  plus  grande  partie  de   sa  vie.  jouissant  d'une  grande  réputation   e: 


Alexandre  Tuiebi.  dit  TOrbitto  ou  Alexandre  Véroaese. 

L  Adoration  de>  Bergers  (S.  Ferme.) 
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n'axant  d'autre  rival  que  Tiepolo '.  Un  Français  très  fécond,  Louis 
J)()ri^n\.  que  nous  avons  rencontré  à  Padoue  et  que  nous  pourrions 
retrouver  à  A'enise,  à  Trente,  à  \'ienne  a  exécuté  de  nombreuses  pein- 
tures à  Vérone  dont  il  avait  fait  son  s(''jour  pn''fén''  cL  où  il  avait  une 
haute  situation.  Louis  Dcjrigny  (1654-1742  était  lils  du  peintre  J^lichel 
Dorii^nx  et  ]xir  sa  mère  Angeli(^a  Vouet,  petit  fils  du  premier  peintre  du 
roi  Louis  XIII  ". 

.^lais  en  parlant  de  la  })einture  à  Vérone,  nous  ne  devons  pas  nous 
borner  aux  seuls  artistes  véronais  de  naissance  ou  d'adoption.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  André  .^lantegna  ni  sur  P)art.  Montagna.  L'école  de 
Brescia  fait  à  Vérone  non  moins  b(3nne  figure  que  les  écoles  de  Padoue 
et  de  Vicence.  L'église  Saint-(^Teorges  in  Braïda  cinquième  autel  de  gauche) 
possède  un  des  chefs-d'œuvre  de  Bonvicino,  dit  le  Moretto  (1498-1555)  : 
Sainte  CrcUc  cl  de  saintes  l^cuuues  (dans  le  liaut  la  Vierge)  1540.  Dans 
la  même  église  Komanino  son  rival  (i 485-1 566)  a  peint  un  Martyre 
de  saint  Georges  1540^  intéressant  à  comparer  à  celui  de  Paul  \'éronèse. 
A  S.  .M.  in  Organo  est  une  des  meilleures  œuvres  de  Girolamo  Savoldo 
(1508-1548  ,  la  Vierge  et  quatre  saints.  Titien  a  peint  pour  la  Cathé- 
drale une  Assomption  différente  de  la  célèbre  toile  de  l'Académie  de 
Venise,  mais  fort  belle  aussi.  La  Sainte  Françoise  Romaine  de  S.  .^L  in 
Organo  est  un  des  bons  tableaux  du  Guerchin     163g). 

Au  .Alusée  nous  signalerons  d'abord,  à  cause  de  leur  ancienneté,  un  cer- 
tain  nombre  de  figures  sur  fond  d'or  de  Cimabue  (1240- 1302)  ou  de  son 
école  ;  puis  ////  Christ  en  Croix  de  Jacopo  Bellini  (1400-1464)  ;  une  com- 
position très  heureuse  du  Pérugin  (1446-1524^^  :  la  Vierge  debout  adorant 
son  fils  que  lui  présente  un  ange  à  genoux  ;  à  droite  un  autre  ange  avec 
le  petit  saint  Jean.  On  peut  aussi  attribuer  au  Pérugin  V Adoration 
des  mages,  tableau  à  plusieurs  personnages  de  petite  dimension,  qui 
rappelle  une  grande  composition  peinte  par  lui ,  pour  la  décoration 
de  sa  maison.  Ce  tableau  anon3^me  est  l'un  des  plus  précieux  du  31usée. 
Certaines  figures  feraient  croire  que  le  jeune  Raphaël  y  a  mis  la  main. 

1.  Ci.t;naroli  peignit  pour  Vérone  :  à  Sainte-Eufemie,  hi  Vierge,  l'enfant  Jésus  et 
sjfjil  Gûi'tûii;  à  SS.  Siro  e  Libéra  :  La  Vierge  et  Venfant  Jésus  avec  saint  Tho- 
mas lie  Villeneuve  faisant  Vanmone  ;  à  la  cathédrale  une  Transfiguration.  Ses  chefs- 
d'œuvre  sont  à  Venise  :  la  Mort  de  Rachel  (au  Musée]  et  la  part  qu'il  prit  à  la  déco- 
ration du  palais  Labia.  Outre  GiambeUino  il  y  eut  sept  membres  de  la  famille  Cigna- 
roli  qui  s'adonnèrent  aux  arts,  deux  sculpteurs  et  cinq  peintres.  Le  dernier  mourut 
en  1850. 

2.  On  trouvera  la  liste  des  œuvres  que  L.  Dorigny  fit  pour  Vérone  et  Padoue,  dans 
Zannandreiss  [Vite,  etc.)  dans  Selvatico  et  dans  Dussieux  :  les  Artistes  français  à 
Vét  ranger. 


I)rii\   d.'  CCS  fijfuros  scmblcni   /'irr   1(»h  portraits  de  Raphaël  et  cIiî 

m.iilic. 

/ '//r  r/r//,'/  (le  Kaiboliiii  «lit  il  l'rancia  (1450-1517)  est  .nij^n*'*?  h'raU' 
tfti  .\nrii\ihtr  /ionon.  (fntsis,.  l'rancia.  «l'abord  orfèvre,  n*avait  pa<i 
.iImikI.  •iiih'  son  .iiK  icii  iiK'i  ici  I  ulrs  Komain  a,  au  rcz-de chaussrr,  de»  fres- 
ques in\  ili<ilMi^i<|iirs  |)ro\ cii.iiii  <lr  AlaïUour.  l/érole  de?  Parme  est  repré- 


Pérusfin  (?i.  L' Adoration. 


sentée  par  une  Vierge  du  Parmesan,  Fr.  Mazzola  (1503-1540  ,  et  une  Ado- 
ration  des  iiiûgesde  Bart.  Schidone  ^7  1615  .  Le  Padovinano  ;i59o-i65o) 
a,  non  au  musée,  mais  à  la  Gran  (luardia  Vecchia  des  Scènes  mythologi- 
ques qui  valent  ses  meilleures  toiles  dePadoue.  La  Charité  à\i  Bolonais 
Carlo  Cig-nani  (1628-1719^  rappelle  les  souvenirs  lointains  de  Luini  et 
d'André  del  Sarto.  La  tète  de  la  jeune  femme,  plus  encore  celle  de  l'en- 
fant qui  se  tourne  vers  le  spectateur,  sont  vraiment  délicieuses.  Nous 
trouvons  enfin  une  œuvre  de  valeur  du  plus  grand  peintre  italien  du 
xviir  siècle.  J.-B.  Tiepolo  (1693-1770:  :  Quatre  Saints  olivétains.  On 
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regretterait  de  ne  pas  remontrer  à  X'érone  cet  admiraljle  décorateur,  le 
seul  dans  Iciiud  I\iul  X'c'ronèse  pourrait  reconnaître  un  successeur  digne 
(le  lui  '. 

.Vinsi,  nial^rc'  la  décadenee  de  la  ])uissance  vénitienne,  les  villes  de 
t("rre  ferme,  comme  les  villes  des  lacunes,  continuaient  la  pratique  des 
arts,  sous  le  despotisme  de  la  SércMiissimc  Kéjnddiciue  qui  leur  assurait 
d'aillant  i>lus  la  tran(|uillit('-  (jue  son  gouvernement  se  désintéressait  de 
])lus  en  plus  de  la  politicpie  occidentale. 

3lais  à  la  lin  du  x\  1 1 1"  siècle  la  Révolution  française  bouleverse  l'Ku- 
rope.  J.e  bruit  des  armes  va  s'entendre  de  nouveau  autour  des  fortifications 
de  San  .Micheli.  I>ient6t  P>onaparte  prendra  son  quartier  général  à  \"érone 
et,  dans  les  environs  de  la  ville,  rendra  illustres  les  noms  d'Arcole  et  de 
Rivoli.  11  est  d'un  vif  intérêt  d'aller  replacer  par  la  pensée,  sur  le  terrain 
même,  les  diverses  péripéties  de  ces  actions  mémorables,  comme  on  aime 
à  voir  un  tableau  dont  on  connaît  déjà  la  description.  Les  batailles  d'Ar- 
cole et  de  Rivoli  semblent  alors  se  développer  sous  nos  yeux  comme  une 
œuvre  d'art,  tant  le  génie  de  la  conception  première  y  est  uni  à  l'habileté 
de  l'exécution.  Ce  souvenir  ne  pouvait  être  omis,  en  parlant  de  Vérone 
qui  est  fière  sans  doute  de  ses  artistes,  mais  l'est  aussi  de  son  surnom  de 
Vérone  la  militaire. 

I.  Nous  avons  signalé  plus  haut  la  collection  des  médailles.  Quoique  on  ne  s'occupe 
iri  que  des  œuvres  se  rattachant  à  lart.  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  signaler  une 
des  collections  de  fossiles  les  plus  remarquables  de  l'Europe  par  la  rareté  des  pièces, 
comme  par  leur  exceptionnelle  conservation.  On  y  voit  entre  autres  de  grandes  torpilles 
où  Ton  distingue  nettement  encore  l'appareil  électrique.  Cette  collection  est  une  des 
plus  anciennement  formées,  et  les  éléments  en  ont  été.  pour  la  plupart,  recueillis  dans  le 
Alont  l^olca.  Ces  fossiles  sont  déjà  décrits  et  en  partie  reproduits  dans  la  Vcroiui  illits- 
h'iila  de  Maffei. 


Ahichicii.  M.idunc  de  S.  Aiusla>ia  ^Vcronc/. 
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I .  Nous  laissons  de  côté  les  ouvrages  relatifs  à  l'art  italien  en  général  :   on  trouvera  à  leur  place,  dans  les  notes 
du  volume,  des  indications  qui  s  y  rapportent.   Nous  nous  bornerons  à   signaler  ceux  des  ouvrages  qui  traitent  spé- 

cLaleinont  de  l'adoue  et  de  Vérone  dont  nous  nous  sommes  le  plus  servi. 
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Capphllhtti.  Storia  di  Padova.  Padouc  1875. 

Notifia  d'oprre  di  disrgno  nella  prima  meta  del 
seeolo  XVI  esistenti  in  Paduva.  Crémone. 

Si  rit  ta  da  un  anonimn  di  quel  Icmpn  puhlicat  i  e  illus- 
trata  da  D.  Jacopo  Morelli  Bassano  1800,  in-8». 
C'est  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  l'Anonyme 
de  Morelli  ou  Anonimo  Morelliano. 

Napoi.eose  Phtrixci.  Biografia  degli  artisti  pado- 
vani.   Pad'>va   i8s8.  in-8". 

Les  monographies  de  Kresleller  (1902),  Thode, 
Yriarle  (i<)oi|  swr  Mantegna. 

Rotulus  et  Matricula  furistarum  et  arti^taruvi 
g-ymnasii  pjt.nini.  curantibus  D'"  I31ano  Brugi  et 
1'.  Aloysio  Andrich.  Patavii  iSi)2,  in  f». 

La  diapelle  Saint-Georges,  in-f\ 

LiDWiG  Voi.KMANN.  Padiia  Le'psig.   1004.   in-4°. 

MoscniNi.   Délie  vicende   délia  Pittura   in  Padova. 


VERONE 


SciPioNE  Mafkki.    Verona  illnstrata. 

Zannandreiss.  Vita  dei  Pittori.  scultori  e  archit- 
tetti  Veronesi,  publié  par  Giuseppe  Biadcgo. 
Vérone  189 1,  grand  in-8". 

Chiesi.  Provincia  di  Verona. 

ToREi.Li  Saraynae  Veronensis  De  origine  et  ampli- 
tudinœ  civitatis  Veronœ  ex  of/icina,  A  Putelleti, 
1^40,  in-f"  avec  29  figures,  dont  le  portrait  de 
Sarayna,  par  Gio.  Carotto. 

FoRTOUL.  Origine  et  caractère  de  l'art  à  Vérone, 
public  dans  le  tome  II  de  l'Art  en  Allemagne 
du  même  auteur. 

Comte  da  Persico.  Description  de  Vérone  et  de  sa 
province. 

Orti  Man'ara.  Dell'  anfica  Basil ica  di  S.  Zcnoiie. 
Vérone  1859,  grand  in-4". 

Cronica  délia  citta  di  Verona.  descritta  da  Pier. 
Zagata.  ampliata  da  Gimb.  Biancolini.  annessovi 
un  trattato  délia  moneta,  etc.  Verona  174^-8. 
3  vol.  in-4''. 


John  Rlskin.  Les  Pierres  de  Venise,  études  locales 
pour  servir  de  direction  aux  voyageurs  séjour- 
nant à  Vérone  et  à  Venise  (trad.  française).  Pa- 
ris 190b,  in-.]". 

John  Ruskis.  Verona  and ot/ier  lectures,  i894.in-8°. 

GiULiARi.  //  Veronese  a  l'epoca  romana.  Venezia 
1884-5,  grand  in-8". 

Revelli.    Mura  Antic/ie  di  Verona   e   loro  vicende. 

Brève  cenno  storicomilitare.  Vérone  1885,  in-8». 
RoMUALDo  BiTTrR.\.  Koti:;ie  del  Cenota/io  denomi- 

mato  Arco  de'  Gàvi   demolito  nel  niese  di  Agosto 

1805,  Milano  1S45.  in-f'. 

Le  tome  IX  du  recueil  de  Muratori  où  se  trouve 
entre  autres,  \ Histoire  de  Ferreto  qui  va  de  1230 
à   1280  et  son  poème  de  Scaligerori.ni  origine. 

Serafino  Ricci.  //  Theatro  rcmano  di  Verona,  Venise 

1895,  in-8'. 
Georg  BiERMANN.   Verona,  Leipsig  10)04.  in-4". 

Actes  du  Congrès  international  des  sciences  histo- 
riques à  Rome  1905,  vol.  V. 


r.i.il   \  .  lu.i»..-.^.   hn>cvcli5>ciuciil  du  C.lii  1 -.:  i^l.^--;-  Uc  \cii 


TABLE  ALPIIAHirnOUE  DES  MOXr.MEXTS 

KT  DES  ARrisrKS  ciri-s 


p.  rz:  peintre.  —  st.  =  sculpteur.  —  »//*.  =  archilecle.   —  urj . 
—  ^rav.  ^^  graveur.  —  me'ii  =  niédailleur. 


-^  orlevrc. 


Abano  /riierines  d\),  97. 
Abattoirs  (Miiccl/t'  ,  10. 
Ajunta    (monumonts   d'    dans 

rinde,  35. 
Arainanati  (Bart.\  5c'..  75. 
Aloiso,  ar.,  07. 
Altichieri   da    Zevio,   /..    55*, 

5b,  57*,  5S.  50. 
Angelico  ^Frai,/.,  57. 
AnsuinodaForli,/>.,8o*,  82, 83. 
Anténor  .tombeau  d'\   i\. 


PADOUK 

L'Apollon  du    Belvédère,  71.  Baptistère,  25',  20,  53',  56. 

Arena  église  de  V)^voy. Egli-  Barci   Andréa),  sr..  75. 

5('6\  Bardi  (dei).  voy.  Minello. 

Arènes  antiques,  12.  Basaïti  ^Marco',/»..  94. 

Arqua  (maison  et  tombeau  de  Basilique  de  S.  Antonio,  voy. 

Pétrarque  à  ,  05',  07.  Eglises. 

Arzere  (Stefano  dell'  , /..  94.  Bassano    Annibalc  .    .--  .    ^8. 


Autographes,  97. 

Avanzi  ou  Avanzo  (Jacopo  d*i, 

p.  50-Q',  02. 
Badile  ^Antonio:, /..  95. 
Antonio  da  Padova,/..  55,  56.    Balestra.  /.,  91. 

•  Les  astérisques  indiquent  les  illustrations.   —  Plusieurs  monuments  ayant  été  reproduits  ensemble  sur  quelques 
avures  et  la  même   gravuie  pouvant  se  rattacher  à  divers   noms,  ces  astérisques  pourront  renvoyer  plus  d'une  fois 

1    .     ...A..,  .,    ,,,.,•.■. 


Bassiano.  mêj.^  87. 
Bellano,  se  68,  70*. 
Bellini  ,les^.  p.,  57,  86. 
Bellini  ^Giovanni;,  /.,  86. 
Bellini   Jacopo',  p.^  84,  86. 


à  la  même  page 
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Hia^iit  l'"«  rrarcsc.  <//'.,  ^S. 
iiissonit»  (Carlo),  /^..  (^i . 
Jîoeraccio  liorcaciiio,  p.,  i}\. 
lînïl.i    ('amill('\  <7/-..  I<),22,()5. 
liolo^na  I  liartol.  da  ,  orf.  6^. 
Jîondonc  (Amhrojj^io  dii.   voy. 

Giottn, 
Honifaxio  II,  y^..  ()7. 
Hoiii)  lia   i'"<Traic,  /»..  7()',  (S2. 
I^jusii^nori  /».,  88. 
lirci^nn  i^Amln'a),  se,  68. 
J^ro^no  i^i'ic'tro),  .S(.,  68. 
l^rcsc'ia  ((  limlamo  cla  .  (//'.,  27. 
Hrioni  (  }.-P). '.  se,  7  j. 
lîriosco,  \()\'.  Ricci»). 
Hriot,  or/'..  i}(). 
CalV'  I^'dr()cchi,  8',  0,  10. 
Caliari  i^Paul),  v(»y.  Wtohcsc, 
C'aldcrajo  (Giov.),  <//'.,  ^^7. 
Campa^na  (Girolamo  ,  iir.  et 

.sv.,  65,  75. 
Campau;n()la  (Andréa),  .vr.,  29. 
Campa_t;n()la  (Domenico),  /i., 

17',  30.  go. 
Campap^nola  (Giulio),  p.,  qo. 
C^indélabredeRiccioaiiSanto, 

68,  6q. 
Capitanio    (Palazzo  dcl),  35*, 

Capodilista  (Annibale),  sr.^^G. 
Carello  (Fra),  <//'.,  21. 
Caroto,  p.,  88. 
Carrache  (les),/.,  7. 
Casa,  voy.  Maison. 
Cathédrale,  voy.  Eglises. 
Cattaneo  (Danese),  se,  75. 
Cavino,  méd.,  87. 
Cecchini,  ar.,  38. 
Cellino  da  Pisa  (Antonio  da), 

se,  65. 
Cennino  Cennini.  p.,  52,  60. 
Céramic[ue  Padouane,  ^"j'. 
Chapelles. 

—  Saint-Félix.  22,  23,  .\2\  55', 
58-q,  69. 

—  Saint-Giacomo,  vov.  Saint- 
l'élix. 

—  Saint- Giorgio,  26,  56,  57', 

5^,  59'- 

—  Saint- Jac([u<'s  et  Saint- 
Christophe,  aux  Eremitani, 

54. 6<^''  ;;'•  7q'.  80*. 8r,  83', 
85'- 

—  Saint- Jacques  à  l'é^iise 
Saint- Antoine,  vov.  Saint- 
Félix. 


Chapclh-  Lucca  ndludi  à 
Tc-i^lisc  Saint-Antoine,  22. 

—  drl  Santo  a  l'éj^ïlise  Saint- 
Antoine,  21',  25,  69.  75. 

—  duTrésorà  St-Antoin*-,  22, 

23'»  75- 
Cimahuf;,  p  ,  .18. 
Consii^lio    Loiiiri.'i  d<d),  38. 
Contarini.  p..  (^o. 
Cordes  (Fra  lùitichio),  se,  2q. 
Corrèi^c  (le),  p.,  48. 
Cortona  (Urbano  da),  p.,  65. 
Cottet,  p.,  g6. 
Cozzo  di  Linvna  (Pietro),  <?/-., 

Dario  da  Trevi.<;i,  p.,  82. 
David   Louis),  p.,  85,  86. 
Davioud,  ar..  36. 
Debucourt.  _^'/'.,  97. 
Delorme    (Philibert),  ar.,  35. 
Dentone  (Giovanni  di  Padova 

dit  el),  .S(-.,  71,  J7^. 
Dôme,   Duomo,  voy.   Eglises, 

Cûll/t'cirûle 
Domenico  \'icentino.  nioscTis- 

le  28. 
I3ona.tello  ,Donat<j  di  Xiccolo 

di  l^etto  Bardi),  22,  60,  61*, 

63,  64',  65*,  66*,  67',  68,  69'. 

7^  75'  76?  7j^  84,  97. 
DoritT-ny  (Louis),  p.,  .43. 
Egidio,  ar.,  17. 
E.oine  (fronton  d"),  57. 
Eglises. 

—  S.  Agostino,  26,  54. 

—  Saint-Antoine,  2%  9',  14',  20', 
21',  22,  23',  2.1,  25,  26,  42*, 
58-9,6r-2,65*,66*,67*-8,  69', 
70*,  71',  72*,  73',  74%  75,  82. 

—  Arena  (Madonna  delT)  26, 
44%  45,  4^%  47*'  48,  49%  5«, 
51',  52,  58. 

—  S.  Canciano,  26. 

—  dei  Carmini,  90. 

—  Cathédrale,  25'. 

—  Degli  Eremitani,  26,  27*54, 
^h',  75'  82-6,  91'. 

—  Duomo,  25',  26. 

—  S.  Francesco,   90. 

—  S.  Gaetano,  26. 

—  S.  (Horgio  (chapelle),  26, 

—  Santa  Giustina.  13.  26,  28', 
29*,3o.3i,62,  75.82,89',  90, 
91.  96. 

—  Sancta  IMaria  Mater  Do- 
mini,  20. 


ICglis*-  Santa  Sofia.  26,  82. 
Egyptiennes  (statues),  36. 
Falconetto,  nr.  et  p.,  23,  37, 

38,  40. 
l'erraccina,  ar.,  32. 
l'errare  (palais  Schiffanoia  à), 

.ri- 

Herrare  (liono  da),/).,  79'.  82 

Ferraresc    (liiagio),    ar.,    38. 

l'errari  (Felice).  />.,  .13. 

J'errari  (Gaudcnzi»»;,  p.,  56. 

Ferrari    Luigi^  se,  38. 

Filippo  (daVerona),/).,  16'.  18'. 

l'izonio  (lîattista),  ar.,  30. 

l'iandrin    llipp.). /).,  52. 

Elorence:  Chapelle  des  Bran- 
cacci,  56  ;  (lliiostrn  ver  de, 
76;  la  Can/oria  de  Dona- 
tello,  67  ;  Orateur  étrus- 
que, 79. 

l'"ontaine,  ar.,  10. 

Forli  (Ansuino  da), /.,  80',  82 

i-'ortifications.  38. 

Forum,  12. 

Francesco  dei  Franceschi,/)., 
94. 

Francesco  Parmigiano,  mo- 
saïste, •i'6. 

Frigemelica  (Gir.),  ar.  25. 

Gab  (Adolfe),  se,  75. 

Ghirlandajo,  p.,  87. 

Giordano  (Luca),/.,  91. 

Giotto,  7,  12,  33,  43,  44',  46', 
47*,48,49*,  50ôi%52,  53,58, 
79,  80. 

Giovanni  da  Padova  ou  Pado- 
vinano,  p.,  56. 

Giovanni  di  Padova,  se,  56. 

Giovanni  Maria  da  Padova, 
se,  voy.  Mosca. 

Giovanni  da  Pisa.  ou  Pisano 
se  du  14''  5.,  52. 

Giovanni  da  Pisa  élève  de  Do- 
natello,  se,  65,  75. 

Girolamo  da  Brescia,  ar.,  2~j. 

Girolamo  Padovano  ou  Girola- 
mo dei  Santo,  /). ,  6, 30, 90, 94 . 

Giulio  Padovano,  voy.  Cam- 
pagnola. 

Giusto  Padovano  ou  Padovi- 
nano./.,  y^; ,  55. 

Gran  Guardia,  38. 

Grassi  (Giovanni),  se.  75 

(irassi  (Grazioso),  5t".,  75. 

Guariente   ou   Guariento,    p.. 

6,  53-5,  94- 


I  \i;ii     \  I  l'ii  \  lîl'TintM-    ni-'s  \fOVf\îi 


IH^ 


I  Inl/H.llHT,   ,ir.,   H. 
llH  lin.»l)l«*H,  HU-'J. 

)att|Uff4  lie  N'rnJHr,  ,tr,   \j 
J.immt/i'r,  tuf'.,  c)'». 
|.i|Hlli.  ,;r.,  7,  io. 
I.iitliii  niitant(|iii-,  II), 
jaitlin   Trcvrs,  lo, 

|n||M'||ct   :  \«m""1\  /»,,  (>. 

I..1  |mi<iii  Liidovisi,  71. 

I.C     I  ..KMIIDll,    J"  I 

I.auriMiti    \'\\.\  /»..   I-'. 
I.i'hriiii  (CIk),  /»..  So. 
Lruparili  (Alrs.K  ,jr.rtsi\,2y. 
l.ippi  i^l''ili|ipn).  />  ,  S  |. 
I.n,m^ia  Aniulra.  ;. 
I.<>i;A;ia  vil  U'i»n>ii;lii»,  ^1'.  ^S,  |^. 
I,oma//it,  />..  ^0. 

I  .ninh.lliln      \lltnnio\    \,..   "I. 

l,o!iil)ai\ltt    Tiillin  ,  .\,  ,.  -^*. 
l.oiii^lu    ^Alt'ssaiulro  ,  ^..   03. 
LoMi^hi    narl)ara  .  p..  05. 
l.ni)i;ln     Lucas),  /».,  1)5. 
l.oMi^hi    l*i('tn)\  />,,  QS. 
Liis^aiio    S<'l)astiann  ila  .  .//•.. 

Ma-^stri  (  \'..\  .7/-..  ;. 
Ma^iii.  .ST.,  c)(). 
Maisons. 

—  Daiit^sc,  .)  V 

—  d'Hccolino  il  lîalho.  y). 

-—  m>thiiiiit'  lie  la  rue   Daiito. 
15",  .|i). 

—  dol  Ponte  délit >'r(»rfii-('llt\.|o. 

—  de  Pétrai'qii»'  à  Padouc.s^. 

—  -  do  Potrariiue  à  Arciua.  05", 

07- 

—  \'almarana.  .|  i*. 
Mansui-ti,  />.,  g.]. 
MantOi^na  ^Andréa,/'.,  00,  ;;, 

80,  87,88.  go.o^.q;. 
Mantegna  (Francesco),  p.  88. 
Mantogna  jAidovico\  />..  88. 
Manuscrits,  qô. 
jMarinali  (Orazio),  se,  75. 
Massegne  \Piétro  Paolo délie  . 

]\lenabu()ni  (G.),  vov.  Giusto 

Padovano. 
]\Iichel-Ange,  52,  63,  65. 
Minelli  ou  ]\IinelIo  deï    Bardi 

Antonio\  .sv..  72,  7^,  j.\. 
Minello  ^Giovanni'.  ,Sc'..  23.  bq, 

Alirandolese  ^Pietro). /.  95. 


.Mm  II...  / 
Molli  il.-  I  .    ,;. 

Moroije    Aiulrca!,  itr.,  27. 
Moroiic    l'rat 

M I  |(ii«)V.  .4..: ;  .. 

'Iit»,.«r.,  74. 
Mu-'eo  hottac'in,  q(>. 
Mll>eo  l  iviin,  2,  jh\  77,  H7*. 

02*.  93',  «)  j'.  <jO,  «;7. 
MuHei»  SolfiTJno,  qj. 

Nir<*«»lo,  .V( .,  ^7. 
Nicolas  dr  PiHc,  5(.,  65. 
Novello,  iir.,  .^7. 
Observatoire  itoiir  île  l';,  7', 
(  )rfevrerie,  {>2-Tt,  t)h. 

(  )verl)eck.  />.,  52. 

l'adova  ((îiovaiini  «la  .  ^,  . 
\  «  >\ .  1  )fntone. 

l'adoN  a  (  iiovanni-.Man.i  d.i  , 
.V(  .,  N<»v.  M«>sca. 

Padova  J*ietroda\voy.Pietro. 

i'adovano  ou  Padovinano 
^.\nt<tni<»  .  \o\-.  Antonio.  — 
De  inènK-  pnur  (iiovanni, 
Cfirolanio,    (iiu>to,     Pietn», 

Padovinano  (cT ,  vov.  X'arotari 
(Alexandre). 

Palais. 

—  Arenberg",  .}o. 

—  Barbarigo,  .|2. 

—  Capitanio  ,del;,  35*.  7,7.  50. 

—  Cavalli.  40. 

—  Corinaldi,  4»». 

—  Débite  (délie),  10. 

^  D'Kccelinode  Romano,  17. 
— -  (iiustiniani,  3g*.  40. 

—  Délia  Ragione.  31*. 

—  DUbertino  III  Carrare,  37. 

—  De  r Université.  37', 

—  Venezze,  vov.  Arenberg. 

—  \'italiani.  76. 
Palladio,  iir.,  20,  30.  36. 
Palma  le  jeune. />.,  gi. 
Palmezzano  da  Forli  (Marco\ 

94- 
Paolo  l'cello,  vov.  L'cello. 
Parmigiano  ^Francesco\  nio- 

sjïsft'.  zS. 
Parodi  ^Fil.\  5r..et  jr.,  22,  75. 
Parolini  (Giacomos  p..  40. 
Pedrocchi  ^café),  8',  g,  10. 
Percier,  jr.,  10. 
Pesne    Ant.),  p..  05. 
Phidias,  ^w,  38.  03. 
Piazza  delPErbe,  ;i. 


ria  oit 

IV  

'tlo,  ^^ 
Pi'  I  MM»,  i/r.,  y 

I' 1 .  V  ..}.. 

Pi-.r...     ' 


Pizzolo    Nic.ilo  , /».,77',»i-3, 

87. 
Pnnto  Corbo,  36. 
Ponte  UolI#î  Torricellrr,  .|ii. 
Porte  da  ('.'  '  i,  0. 

Porte  del  p.  .  II'.   0 

Porto  San  (ii<ivanni,  38. 
Prailiiio     Ott.iviano),  p.,   59. 
Previtali  (Andréa  ,  p.,  94. 
Raphaël,  48,  71. 
Reliijuaires  du  Santo  et  de  la 

Cathédrale.  O2-3. 
Riccio   (Andréa),    se.  et  «jr., 

21,,  68.  60,  71*.  96. 
Righetti  (Aj^ost.),  ar.,  2^. 
Rizzo  (Bart.),  <7r.,  32. 
Romanino,  />.,  93'.  96. 
Rome    place  Navone  aV 
Roncajolo,  s/niiii/i'ur,  75. 
Saint-Antoine  1  égl.),  etc.,  vov. 

Itg/isi's  ou  Cliiipeïlcs. 

Salone  il  ,3i-.S2o3*o4-35'36- 
San  Micheli.  nr.,  38. 
San    Piero     Oratoire   de',  97, 
Sansovino    Jacopo  Tatti  dit  , 

2h-  ?>^'  71-  :\''  7'r 

Santo  ,11),  vov.  Eglise  Saint- 
Antoine. 

Sanmno    coupole  de  .  56. 

Scamozzi,  jr.,  2b.  27. 

Scarabello     Angelo  ,   aw    75. 

Sculptures  antiques,  36,  97. 

Scuola  del  Santo,  16*,  17*.  18*, 
88'-Qo. 

Scuola  deï  Carmini.  go. 

SebastianodaLugano,  tir., 27. 

Squarcione./.,6,76*-78,  80,81. 
S2,  Ss.  84,  86,  92.  93.  97. 

Statues  de  l'Empereur  Henri 
IV  et  de  Berta.  62. 

—  de  Gatta  Melata.  63,  64'. 

—  du  Prato  dellaValle,4,6, 7. 

—  de  Victor-Emmanuel,   ^S. 
Stella  ^Paolo\  se.  74. 
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Tahacchi,  .V( .,  38. 
TapissiTies,  96. 
Tatti.  voy.  Sansovino. 
Taurij^ny,    Taurin.     'J'aurinn 

(Richarde  se,  29-V' 
Thràtrc  anti(iuc,   1  2. 
'l'icpold,  p.,  ()i ,  ()  I* 
Tiiiton't,  />  .  S],  71 
Titc'-Livc  (rpitaphc pniiiuliic 

de),   13.  3(). 
Titien  (Ti/iaiio  Vccelli.  dit  le). 

P  >  4.S1  '15-  88*-9  ).  ().i,  95. 
Tocqué,/).,  95. 
Tombeau  d'Anténor,  13. 

-  de  lienavidcs,  75. 

—  de  Jacopo  de  Carrare,  O2. 

—  -  d'Ubertiiio  III  cl<'  Carrare. 

62. 

—  de  Contarini.  75. 

—  de  C\  Cornaro.  75. 

—  de   Costanza  d'Hste  et  de 
Guido  di    Lozzo,  61. 

--  d'Elisabeth  iBettina  diSan 
Giorgio,  61. 

—  de  Gattamelata,  67-8. 


Tombeau  de  \'V.    I..1  \  «Ijoimo, 
62. 

—  de   I.()\atn,  ()-. 
de  Saint  Lue,  bj 

—  dt;    (Jiov.    Ant.    d*-     Xariii. 
68.  09*. 

(jr  Pt'-trarcpK-  à  Arcpia  i.  (Ç. 
(!<•  Kainicri,  62. 
-  d'Ant.  Kosselli,  68,  70'. 

—  de  Tite-Live,  13,  36. 

—  de  Lucrczia  Oroloij^io    ( c- 
notaph<;),  36. 

Tour  de  rilorloge,  37. 

Tour  de  l'Observatoire,  7'.  i(). 

Trêves  f  Jardin',  10. 

Trevii^i  ou  Trevisc  (Dario  du \ 

P,S2. 

IJcello  (Paolodi  Dono.  dit  P  , 

p..  58.60,  70,84. 
Université,  3,  4,  6,  37'-8 
Urbano  da  Cortona,   si..  65. 
Vaeche  (Fra    Vicenzo  délie, 

mo^iiïste,  28. 
Valente  (Francescodel),  Se.  65. 
Valle  (Andréa  délia),  ar.,  25. 


Varotari  (Alcssandro),  p.,  6, 
90,  92'. 

Varotari  (Dario  .  />.,  90. 

V^jcelli,  voy.  Titien. 

Vêla,  St.,  7,  96. 

X'ellano.  voy.  15cllano. 

V'enisf-  :  Palais  Dueal,  4  ;  che- 
vaux de  Saint-Marc,  63. 

Venise   (  jae(|ues  de),  nr.,  37. 

\'ermeyen,  />.,  96. 

Vernansal.  p.,  20. 

Vérone  :  arc  des  Gavi,  85; 
tombeau  des  Scaligers,  65, 

Véronèse  1  P.),  89',  90-1 ,95,97. 

X'icence  (Basilique  de).  36,38. 

Vicentino  (Domenico),  ino- 
sûïsii',  28. 

\'inci  (Léonard  de).  48,  79. 

Vitruve,  cir.,  38. 

Vittoria  (Aless.),  6t.,  75. 

Zaïs,  p.,qs- 

Zevio  (Altichieri  da),  voy. 
Altichieri. 

Zilie  (le  ,  anciennes  prisons,  17. 

Zoppo  (Marco),/.,  82-83. 
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Adamus,  se,  120. 
Agrippine  (statue  d').  107. 
Altichieri  da  Zevio,/.  149,  150, 

179*. 
Amphithéâtre,  102',  104-5. 
Apollon  Musagete  il')  du  \'a- 

tican,  122. 
Aqueduc  antic^ue,  iio. 
Arc  des  Gavi,  103. 
Arc  deï  Leoni.  103-4. 
Arles  (Amphithéâtre  d";,   1(^4. 
Avanzi,  gr..  150. 
Badile  (Antonio,/.,  169',  170. 
Les  Badile     Giovanni,  Barto- 

lomeo,  etc.),  170. 
Balduccio  (Giov.),  it.,  125. 
Balestra,  /.,  175. 
Barcaglia,  se,  i/\2. 
Bartolo  (Giov.  .  dit  il  Rosso, 

se,  143. 
Bellini  (Giovanni),  /.,  162. 
Bellini  (Jacopo),  /.,  176. 
Bellini  (lesK  /.,  166. 
Benaglioi  Franc. ',/).,  156,  lOo. 
Benagho   ^Girolamo). /.,  160. 
Bonifazio  lies),/).,  167-9. 
Bonino  di  Campione,  sc.,  126. 


Bonsignori,  /.,  159. 

Bonvicino,  /..  1  76, 

Bonzani,  ûi'..  140. 

Bordoni,  .vr.,  i_i3. 

Borghi,  se,  143. 

Bourges    (hôtel    de    Jacques 

Cœur  à),  154. 
Borsari  ^porte  ,  104,  105'. 
Bramante,  ar.,  135,  137. 
Les   Bregno  ^Antonio,  Paolo, 

Lorenzo),  se,  144. 
Brill  (Paul),  /.,  147. 
Briosco   lAndrea)  dit  Riccio, 

144,  147. 
Brusasorci    (Domenico    Ricci 

ouRizzidit),  147,  157,  167', 

168-9.  170,  174. 
lîrusasorci  (Cecilia),  174. 
Brusasorci  (Felice).  174. 
Brusasorci  ^G,-B.),  174. 
Caliari,  (Gabriele),  se,  144. 
Caliari  (Paul) ,  dit  P. Véronèse, 

101,  135.  144,  145,  lyr,  172', 

^7ô'  174»  i^i'- 
Campagna  ^Gir.),  5^.  129,  144. 

Campione    (Bonino    di  ) ,    se, 

126. 


Campo  Santo,   i4(j,    141,   142. 

143- 
Capoue   (  .amphithéâtre    de  ) , 

104. 
LesCaroto,  147, 157, 160*.  161', 

162,  163,  166,  168,  171. 
Casa  dei  Mercanti,  130. 

—  Mazzanti,  130,  157. 

—  Bore  lia.  15b. 

—  Fumanelli,  170». 
voy.  Maison. 

Castello  et  Colline  S.  Pietro. 

98.   106,  167. 
Castello  Vecchio,  103,  130,  131 

Cattaneo    [D.\   se,    129,  144. 
Cavazzola    Paul  Moranda  dit 

ilj.  i66'. 
Chapelle  Lovagnoli,  160. 
Chapelle  Pellegrini,  131,  135. 

130*. 
Chapelle  Spolverini,  163. 
Chapelle  S. -M.  délia  Vittoria, 

167. 
Cignani  (Lud.j, /.,  177. 
Cignaroli  (les),  /.,  175. 
Cimabue,/.,  176. 
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llH   i.'H  S    /ciin.  m^,  lot)',  t  lo,  1  I  I 

Cim.  ii.i.  «If  la  Villr,  i,|M-n^.  lu',   i  l.i'.  1 1O7*,   110.   H".  ' 

Cloitrr  df  la  C'ailxilr.il»',  n;.  1  .'S.  i^j.  1  ^.  1^4,  i^ti-g,  154*,  I 

(nlisrr  (|j«),  iM.|,  '.SS'i  157-  ' 

C-'olniiii.     (lu    l.inii    (II-    Sailli-  l'^W'ché,  161',  l(t\ 

M.iii'.  IV'.  i.^i'  l'.i(,ados  pi'iutcM,  i.s"  7  l,«Mi\r«'  .Miiir«-  «jii                 ^,/, 

('(•rtnlll   J)Mm.)..//    ,   I  V>'  l'ail  niirlln,  i/r.  rt /»..    l'i.'    \              t^H. 

l'ris|)(>.vnv    nir^^iit»  cl  Hiiosro  l''.iiiii.it<»,  />  ,   174,18/  lunii     ]'.<  n>.n  iitio),  p. , 

C'lV|)hMl<S    /«''niMi.  11.Î*.    I  ;fi,  jiili.  .Si    ,   1.)^.  M 

i.'o.  Ilorrncr,  i.|^  M 

•  lit!  S.  (  iin\.iiiiii.il<ll.i  \  .illr,  i'niitaincr    (Ir    la    l*iaz/a    drll'  MafTcI    Statur» 

11(1.  I'!il)<'.  105  Maison   du  l*or»t< 

lit- S  S  N.i/.ii  imI  t  I  Kn,  I  }S.  l'iuiis  l)a|)ii->m.iii\  df  S    /<  m»,     -   l^rt-s  S    {'.fm.. 

I  )avid  1 1  .<»iiis  . /<  ,  I  I  ^  105,12"                                         ra.  I5'> 

I  )rlacrt>ix  i  lùi);.i. />..  17^  '''•  •^-    Ciios.imu   m    l'Hit«  ,          Via  l'riji               -^ 

l)ii);;iiia  (la),  i,^().  1J<».                                                        I'!.i//i.i                   ir-r  V'-^ 

I  )(»nal(lli),  .s« .,  ijj.  l'ortilicaticms   de    Throdon 

I)(»li;.;ii\    (Louis)./»..   170.  locj.  M.iiii'  li»-    <  ».d' .i//(^  ,  ^r.,  I5€>. 

I  XiitT  (  Alberto /<.,  172.  lie  Chai  Icinaj^no,  112.  Maiilrgn.i   lAndna)  ,p.    154', 

l''i;lis('>  de  San  Miclicli,  1.^5-7,  140'.         155',  156,  157.  158,  163,  171. 

-  S   Aiiastasia.  1 1  s",  i-jH,  I  ^^,  l'racraroli     ,^  iiiiiocenzo) ,    se,        170, 

L^I.  i.vS*.  »  Kv  »  II.»  h^'.i57*'  '1^  Martin,  s..,  144. 

10  1,  107,   i7()*.  l''iaiuMa     Kaihnlini  dit  il\   p.,  Mattco  dcï  l'asti,   ntfd.^  i^o. 

--  S.  S.  Aixt^toli,  110.  177.  Mazzanti  (Via',  12S 

-  S.    r)t'nian.liiii'.     l'!t;li>»'    et  (  iabridln  de  \ Ci  ini<-  J' ra/,  s.  ..  Mazzanti  ^Casa),  i 
Couvent,  131,  i^'»'.  150,  15().  i.|().  Mazzola  (le  Parnv               177. 
101,  107.  (iavi  (Ari-n  dri,.  103.  Mercanti  (Casa  deï,,  130. 

Catlu'drah\  1 10*.  1  i.|',  iif),  CdiilxTti,  .v*  .,  119,  144.  Mirhcd  de  Vérone,  se,  144. 

i.|.|.   175,  i7().  Giocondo  ^Fra).  <7r..  (jS',   im.  Michcd-Ani^e,  163. 

Duomo.   \(>y.   C<7/ 'u'.//-.7/<-.  in^.  Milan  ^tombeaude  saint  Pierre 

S.  lùdiMiiia,  i^j,  159,    108,  (iii)irino. />.,  1O7,                                martyr  à),  125. 

170.  Ciiorj^ionc. />..  lOO.  Moccto. />.,  107. 

-  S     l'oini.>  Ma^^iorc.    1 10,  Clii»\  anni  Ikittista  de  \\r«jne,  Mons^a  (Antonio).  106. 
ij8.  13J.  133,  131",  1  |i*.  I  I  V  Ai    ,  144.  Montaijna,  /».,  159    17b. 
15J.  lOo*.  105*    17^'  Ciiovanni    de    X'i'ronc     ^^l"ra).  Moranda.  voy.  Cavazzola. 

—  S    CitMiL^i's  in  Hraïda,  \\.\.  niosjistc,  \.\'^'-h' .  Morctto.  vov.  Boiivicino. 
153*.  lOi,  172*,  170.  (iirolamo  deï  Libri,  voy.  Libri.  Moro,  voy.  ïorbido. 

—  S    Giovanni  in  Fonto,  iio,  Ciiusti  (palais  et  Jardins  ,  139.  Morone  iDomenico', />,  162 
117,   120,  K)9.  Gran    Guardia   \'ecchia,   139.  Morone  (Francescot . />.  158*. 

—  S.    Ciiovanni    délia    Valle.  170,  177,                                             159'.  162. 

152.  Guerchin  ^Harbieri  dit  le  , />.,  Mosaïque  antique,  117. 

—  S.  l.orenzo.  no.  170.  Museo    Civico,     107',     143-4, 

—  Madonadi  Campagna.  135.  Cuiglielmus.  aw.  119.                         151*.  152,  158*,  158-78. 

—  S.  M.  Antica,  122,  128.  Ciuillaume  (  Edmond,  ^/r.,  lou.  Museo      Lapidario       MaflFeï), 

—  S    M.  délia  Scala,  132.  152.  Hagenberg,  ^i,'T.,  109.                         107-8.  139. 

—  S.  M.  in  Organo,  110,  134,  Holbein, />..  154.  Xa-aro      Matteo    dell,    méd.. 
145*,     146*,    147.    159*,    102.  hulia  (Bernardino\  Z'.,  17}.            150. 

160.  107.  175,  170.  jardin  Giusti,  139.  Xicolaus.  se,  119. 

—  S    S.  Xazaro  e  Celso,  134,  Jules  Romain./».,  et  .7/-.,  i6b,  Ximes    (Amphithéâtre    de). 
159.  103.  ibS,  170.  174.  174.  177.                                           104. 

—  S.  Paolo  in  Canipo  Marzo.  Léoni  lArco  deï),  103-4.  Orange  , Théâtre  d*  ,  106. 
150-  i^^3*'  ib4.  Libérale  de  Vérone,  />..   157',  Orbetto  {V\  v.  Turchi. 

—  S.  Pierre-Martyr.  12S.  135',  160.  161.  Ottini  ou   Ottino   (Pasquale}, 
I7t>-  Libri  ^Girolamo  deï;,  /.,  153*.       p.,  174. 

—  S.  Stefano.  iiô,  16S.  162,  163',  164*,  165,  166.  Padoue  J' Arène  a  ,  149. 
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l'ailiivinano  ih.  voy.  X'arntaii. 
l'asti  iMattco  d<'i'.  i/r.,  153. 
l'alais    Hivila((|iia.   138,   139*. 

(aiiussa.   137'.  138. 

ilfl  C'onsii^iii»,  i2t) 

C'ontariiii,  ijr.). 

il<'i  (  liurisc  'nsiilti,  I3t). 

(  liiisti,  I3(>. 

I-isca,  107',  i()8. 

MalVrï,  i(>8,  130,  131  *.  I3<). 

MiiiMii.  i()i.  17.). 

r<'ni|)cï.  138.  168. 

—  ilflla   Ka.n.i;ion«',  127".  128, 

Iviilolfl.  \n\  .   LisCii. 

-  des  Scali.ucrs  (Ui  des  dclla 
Scala,  120  :  de  Cane  (îrande. 
128  ;  de  Mastino  I'".  128, 

—  de  Théiidoric.  i  lo. 

—  Trezza,  13'). 

—  A'erzi,  138, 

Palladio,  tir.,  105.  1 30.  137.130. 
Parmesan  ^le),  p.,  177. 
Peintures  du  Moyen  âge,  i  13. 

1.I8-C). 
Pellet;rini  (Chapelle)  à  S.  Anas- 

tasia,  150-33 

—  à  S.  Bcrnardino,  134.  135. 
Péru^in    le  ,/>.,  i-^o,  170.  177*. 
Piazza    dell"    Krbc,    105,    108, 

118.  130,  131',  157. 

—  délia    Signoria,     118.    128, 

l'icriiic  de  Milan.  .S(-.,  123. 
Pisanello,/>.  et  /;/<\/..  147'.  148', 

I-I9*-  150,  151-  132,  158.  172. 
Pitati  i^les),  voy.  Bonifazio. 
Poli.  Si.,  1 40.   142. 
Pompeï,  ûr.,  i^i). 
Pont  romain  ou   délia  Pietra, 

qS\ 
Pont  des  Scaligers,   131,  132'. 
Porta  Xuova,  136. 
Porta   Stuppa  ou   Palio,    13-. 

140'. 
Porte  Borsari.  104,  105'. 

—  deï  Gavi.  103. 

—  deï  Leoni,  103,  104. 
Portes  de  S.  Zeno,  117'. 


K  iiiiiiiii    MarcH'llo), />.,  142. 
Kaphai'i.    1O2,    163,    1O5,  170. 
Kieci.    Riccici,    Kizzi,    Ri/./.n, 

^^•y.       iirejrno.        l'iinSCd      et 

Brnsasurci. 
kf'inaiiinn.  p,.  1-6, 
i<omano   Giuliu  .  />.,  i()5. 
Rdsso  i  Alessandrn\  .S(-..  144. 
R(»ss()    Fiorentino,    .sr.  ,    141*, 

Sammicheli,  ./r.,  loi,  i35-;30- 
Savoldo    Giov.',  p.,  i~(). 
Scaligers   itombeau  et  palais 

des),  voy.  Tombeau,  Palais. 

etc.). 
Schidone  (B.).  p.,  177. 
Sculptures  antic[ues.  107*. 

—  du      Moyen  àg"e,      iio-ii, 

I  10-17,    1  I()-20.    143, 
Serlio,  (71'..   i(»3. 
Sienne    (cathédrale   de),    146. 
Spazzi  (les  frères),  .st.,  142. 
Statues  ou  bas -reliefs. 

—  d'Agrippine.  107. 

—  deCatherine  Brenzoni,  1 43. 

—  de  Catulle.  129. 

—  des  Clutius.  108. 

—  d<' Corni'lius  Xc^pos.  129. 

—  de  Dante,  i2()',  lyr  142. 

—  de  (iaribaldi,  143. 

—  d'.-Km.  ]\Iacer,  129. 

—  d"01ivier.  113. 

—  de  Pline,  i  zq. 

—  de  Roland,    1 13. 

—  des  Scaligers,  voy.  Ciiiic- 
ticrc  de  S.   M.  Antica. 

—  de  Théodoric,  m. 

—  dX'lpia  Marcellina,  108. 
— ■  de    Paul    \'éronèse  ,     135', 

I.|2. 

—  de  ^^ictor-Emmanuel.  143. 

—  de  Vitruve.  129, 
Stefano  da  Zevio,^. ,  143,  144. 

131'.  152. 
Théâtre  antique,  105-7. 
Thermes,  iio. 
Tiepolo,  p.,  176,  177. 
Titien,  170,  172,  170. 
Tombeaux  antiques  au  musée 


.\I  ilfcï  108;  — à  S.  Giovanni 
tl.lla  \'alle,  116. 
d<'  sainte  Ai^athe.  143. 
--  des  Brenzoni,  i  1 1  ',  143. 

—  du  Campo  Sunto,  140-3. 
du  comte  de  Castel  Jiarco, 

12^,  I.S5'- 

—  de  Frcgoso,  i.)4, 

—  de  Juliette,  i*,  100. 

—  de  iiirnabé  Monjni,  144. 

—  de     J'iCglise    Saint- Pierre- 
martyr,  128. 

—  de  Sarego,  143. 

—  des  Scaligers.  118-28. 

—  de  ddla  Torre,  144. 

—  de  saint  Zenon,  \.\2. 
Torbido.  dit  il  Monj,/.,  165'. 
Tours    Musée  de),  158. 
Turchi   (Alex.;.   /».,   174,  175', 
X'acche  (Fra  Vincenzo  délie  , 

nio.'iûïsfc,  146. 
\'an  Dvck,  173. 
\'arotari     Alessandro),  dit    il 

Padovinano,  177. 
\"asari,  144,  etc. 
Vauban,  135. 
Vérone    (Fra    Gabrielh»     de  , 

iii()Sû'isti\  146. 
Vérone  ^Giovanni  Biilista  de), 

-sv.,  144. 
Vérone     (Fra    Giovanni    de), 

146-7. 
\'érone  (Libérale  de),/.,  157', 

160,  161. 
Vérone    ^Michel  de),  se,  144. 
\\'ronèse  (Paul),  voy.  Caliari, 
\"éronèse    (Alexandre;,     voy. 

Turchi. 
^'ienne  en  Dauphiné   (Musée 

de)  120. 
Vinci  (Léonard  de),  136. 
\'itruve.  ^7r.,io3.  136. 
W)lto  Barbaro,  128,  130. 
Vouet  (Simon),  /..  170. 
Watteau,  p.,  174. 
Zannoni  (Giuseppe\   p..   142. 
Zannoni  (Ugo  .  se,  142. 
Zevio.  voy.,  Altichieri  et  Ste- 

fano. 


lai  iii.Uo.  l.c  Christ  picscnlc  au  peuple  iN5uséc  Je  Véroaey. 
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